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SECTION TROISIÈME* 

Des Progrès et de la DècàBÊMcb 
OB l’Art chez les Grecs. 

I.UA troifîeme feâion de l’hiftoire de 
l’Art chez les Grecs, ayant pour objet Tes 
progrès & fa décadence , appartient d’au& 
fi près à la nature de l’Art , que la pré- 
cédente. On trouvera ici quelques obfer-; 
Tonte II, A 
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vations générales de la feâion que nous 
venons de 6nir , déterminées avec plus 
de préciûon par leur application à des mo> 
numens remai^quables de l’Art dont il fera 
fait mention dans celle-ci. 

Quatre époques & quatre ßyks de P Art 

Grec. 

Selon Scaliger , l’Art & la FoéGe eu- 
rent quatre époques principales parmi les 
Grecs * & nous pourrions abfolument en 
alligner une cinquième : car chaque évé- 
nement ou aâion a cinq parcies , ou cinq 
degrés* quiibnt le commencement* l’ac- 
croidèment , fon état de perfeâion , ou 
d’accompliflement * fa décadence & fa ân* 
& ces cinq parties font la bafe des cinq 
aâes des pièces théâtrales * & le fonde- 
ment de cinq époques. Mais , comme la' 
£n éll au-delà des bornes de la chofe , on 
ne peut guere à la rigueur coiiGdérer l’Art 
que fous quatre degrés. 

Le plus ancien ilyle embrade le com- 
mencement de l’Art jufqu’à Phidias. Cet 
actifte & fes contemporains donnèrent à 
l’Art la grandeur dont il étoit fufceptible * 
de forte qu’on peut appeller ce fécond ftyr 
le le grand & le fublime. Depuis Praxite- 
les jufqu’au tems de Lyfîppe & d’Apelles » 
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l’Art acquit plus de grâces & d’agrémens » 
& mérite par coniequent le nom de beau 
(lyle. Quelque tems après ces artiftes & 
U chùte de leur école . l’Art commença à 
décliner. Leurs fucceÔèurs & imitateurs 
refterent bien loin en deçà d’eux, & ce 
ftyle d’imitation amena afles rapidement- 
la corruption & la fin de l’Art. 

$. I De t ancien fyîe deJtArt 6ree* 

t 

Dans cette confîdération de l’ancieit 
ftyle de l’Art Grec, nous examinerons., 
d’abord les principaux monumens qui 
nous en font reftés ; cet examen nous fera- 
connoitre les propriétés qui le caraâéri- 
fent ; & nous le verrons enfuite fe perfec» 
tionner & fe changer dans le ftyle grand éb 
fublime. 

I . Des moHuntens de P ancien ßyte» 

On ne peut alléguer de monumens plux 
anciens & plus autentiques de cet ancien» 
ftyle que des médailles dont le coin &> 
l’inicription attellent la haute antiquité. 
J’y ajouterai une cornaline du cabine de 
Stofch. 
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Médailles. 

L’infcription des médailles Grecques 
du plus ancien ftyle , va de droite à gau- 
che comme celle de la cornalirte dont je 
veux parler : maniéré d’écrire qui n’étoit 
plus en ufage aflèz longcems avant Héro- 
dote. Car , lorfque cet hiftorien met ea 
oppolîtion les mœurs & les ufages des 
£g}mtiens'avec ceux des Grecs > il dit ex- 
preffément que les premiers écrivoient en 
un fens contraire des autres , favoir de 
droite i gauche ( i ). Je ne me rappelle 
pas d’avoir lu cette obfervation nulle 
part , quelque propre qu’elle Toit à déter- 
miner la forme de l’écriture des Grecs. 
Faufanias ( 2 ) remarque comme Une 
chofe ßnguliere que l’infcription qui fe li- 
foit fur la bafe de la ftatue d’ Agamemnon 
à Elis« qui étoit une des huit (latues 
qu’Onatas avoit faites d’autant de Heros 
qui s’étoient offerts à tirer au fort pour 
mvoir qui d’eux combattroit contre Hec- 
tor , alloit de la droite à la gauche } ce 
qui paroit avoir été quelque chofe de rare 


(i) Herodot. Lib. I. p. ^ 6 . I. i). « 
^2) Faufan. Lib. V. p. 444. I. 24. 
()) Herodot. Lib. VI. p. 21 (. I. ?. 


(4) On lit yj^ su lieu de sr »& le Signa 


r 

» 
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même fur les plus anciennes ftatues i & 
Paufanias en jugeoit ainli puifqu’il ne le 
remarque que de cette infcription-là feule. 

Parmi les plus anciennes médailles, 
on en trouve de quelques villes de la gran- 
de Grece , & principalement de Sybaris > 
de Caulonia & de Poffidonia ou Pæftum 
en Lucanie. 11 eft impoflible que les pre- 
mières aient été frappées après la foi- 
rante - douzième Olympiade , dans la- 
quelle Sybaris fut détruite par lés Croto- 
niates ( j ) , & la forme des lettres dans 
le nom de la ville indique des tems beau- 
coup antérieurs (4 ). Le bœuf fur ces 
médailles , & le cerf fur celles de Caulonia 
font aflez informes. On voit un Jupiter 
(ur d’antiques médailles de cette même 
ville , & un Neptume fur celles de la ville 
de Poffidonia. qui font tous les deux 
d’un meilleur coin . mais du ftyle appellé 
communément Etrufque. Neptune tient 
Ibn fceptre comme une lance & dans l’atr 
titude d’un homme qui voudroit frapper 
de la lance } il eft nud . comme Jupiter, 
â l’exception feulement d’un vêtement ra- 


fur les médailles de Poflidonia fe troure auili 
formé comme M. Le Rho P a aufli une petite 
queue en cette maniéré P. Caulonia eft étrit 

AVAa 

A J 
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inafle & jette par deflus les deux bras 
comme pour lui fervir de bouclier} à. 
■ peu-près de la même maniéré qu’un Jupi> 
ter fur une pierre gravée enveloppe Â>n 
l>ras gauche de fon égide ( i ). Les An- 
ciens combattoient quelquefois de cette 
&çon faute de bouclier , comme Plutar- 
•que le dit d’Alcibiade ( a ), & Tite- Live 
de Tibere Gracchus ( 3 ). Le coin de ces 
médailles eft creux d’un côté & élevé de 
l’autre , non pas comme dans quelques 
médailles impériales où le coin creux d’un 
côté eft une méprife ; mais on remarque 
•diftinâement fur les premières deux 
poinçons diiférens , ce que je puis prou- 
ver par celle qui porte un Neptune. 
Quand il eft relevé en boftè il a une barbe 
& des cheveux crépus ; quand il eft jette 
en creux < il eft fans barbe & a des ehe* 
veux plats. Au premier le vêtement pend 
en avant fur le bras } au fécond il pend en 
arriéré. Là regne à l’entour du bord un 
ornement qui femble formé de deux cor- 
des lâchement entrelacées , ici cet orne- 
ment relTemble à une guirlande d’épis. 
Des deux côtés le feeptre eft élevé. 


( I ) Defeript. des Fier. gr. du Cab. de 
'Stosch, p. 4 . 0 . 

(a) AlciÛad. p..)88> L 4> 


CHEZ LES AVCIEHS. ^ 

Do rede il eft difficile de prouver, 
comme quelqu’un l’avance fans preuves 
( 4 ) , que ce ne fut qu’avant ou bien peu 
après la cinquantième Olympiade que le 
Gamma des Grecs s’écrivit de cette ma- 
niéré C & non pas r , ce qui rendroit la 
connoiflance des médailles du plus ancien 
ftyle , douteufe & contradidtoire : car il 
fe trouve des médailles très-bien frappées 
où cette lettre paroit fous fa plus ancienne 
forme. Je ne citerai pour exemple qu’une 
médaille de la ville de Gelas en Sicile , 
qui porte cette infeription ( ^ , 

avec un char attelé de deux chevaux , de 
la partie antérieure d’un Minotaure. Je 
puis encore prouver le contraire de cette 
aflèrtion , par une médaille de la ville de 
Segefte auffi en Sicile où l’on trouve le 
Gamma rond i & j’elpere démontrer dans 
la fécondé partie de cet ouvrage que cette 
médaille a été frappée longtems après la 
cinquantième Olympiade • même dans 
la quatre-vingt- quatrième. 

Les artiftes Grecs ne conçurent pas 
d’abord les vraies idées du beau , ou du 
moins ils ne parvinrent pas dès le corn- 


( ; ) Liv. Lib. XXV. Cap. i6. Conf. Sca« 
lig. Conjeâ. in Varron. p. lo. 

(4) Reinol. Hift. Litter. Grsc. ft Lat. p. 57. 

A 4 
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inencement à la perfeAion de l’e:(écution. 
On voit que les médailles Siciliennes des 
tems poftérieurs furpaifent de beaucoup 
les plus anciennes en beauté. J’en juge 
d’après des pièces rares de Leontium , de 
iMeUtne, de Segefte & de Syraculè , qui 
fe trouvent dans le cabinet de Stofch. J’ai 
fait deiliner deux médailles de cette der- 
nière ville à la tète de cette feâion. La 
tète efl; une Proferpine. Les tètes de ces 
médailles font deiunées comme celle de 
Pallas fur les médailles d’ Athènes de la 
plus haute antiquité. Aucune partie n’eft 
mieux formée} ainû l’enfemble ne l’elt 
pas mieux non plus : les yeux y (ont plats 
& tirés en long : l’ouverture de la bouche 
remonte en haut par Tes extrémités : le 
menton eft pointu iàns aucune forte d’ar- 
rondiflement élégant : en un mot » & c’eft 
tout dire , les tètes de femmes le diftin- 
guent à peine de celles d’hommes. Cepen- 
dant le revers eft fort beau tant pour te 
coin que pour le dellîn. Mais il y a tant 
de diftance d’un dellîn en miniature à un 
deflîn en grand , que l’on ne peut rien 
conclure du premier au fécond. Il étoit 


(i) Defeript. des pierr. grar. du cabinet 
de Stofch, p. 40 $. 
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beaucoup plus facile de bien defHner une 
petite figure entière de la grandeur d’un 
pouce , que de bien exécuter une tète de 
la même grandeur. La forme de ces tètes 
porte donc les caraâeres indiqués des fiy- 
les Egyptien & Etrufque; & c’eft une 
preuve de la rellèmblance des commence« 
mens de l’Art chez les Egyptiens > les 
Etrufques & les Grecs , comme je Pavois 
annoncé dès Pexorde de cette hiftoire } & 
les chapitres précédens en foumifiènt des 
preuves.. 

Pierre gravita 

» 

La eornatîne du cabinet de Stosch (î) » 
qui repréfente Othryade mourant parois 
être d’un ftyle aufiî ancien que les médaif- 
tes dont je viens de parler. Suivant Pin£ 
eription , Pouvrage doit être réputé Grec. 
Partifiey arepréfenté le Lacédémonien 
Othryade mourant , avec un autre guer« 
rierbleffé: lepremir, ainfi que le dernier» 
s’arrache de la poitrine la âeche mortelle» 
& écrit avec fon fang fur fen bouclier ee 
mot Ala Victoire (2)v 
Les Argi viens & les Spartiates fè difpo« 


(2) Lucien & d’autres ( Eucîittt^ ContentfL 
Ciç. Z4. p. %%%,. Eketor. prœcep, ßip'. 

As 
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tant la pofleûlon de la ville de Thyrea » 
ils choilirent de part & d’autre trois cens 
hommes pour combattre enfemble , afin 
d’éviter un carnage général. Ces ßx cens 
hommes refterent tous fur la place à l’ex- 
ception de deux Argiviens, & du feul 
'Othryade du côté des Spartiates. Celui- 
ci mortellement blefle , ranima fes forces» 
dreda une efpece de trophée des armes 
des Argiviens > s’arracha le trait de la poi- 
trine , & fur un de ces boucliers il écrivit 
de fon fang la vidoire remportée par les 
Spartiates. Cette guerre fe Ht vers le tems 
de Créfus. L es hiftoriens Hérodote à leur 
tète ( 1 ) I différent beaucoup dans la ma- 
niéré dont ils rapportent cet événement } 
niais ce n’eft pas ici le lieu de faire l’axa- 
men critique de ces différences. Le tra- 
’vail de cette pierre eft très*foigné : les fi- 
gures ne manquent pas d’expreßion} 
. mais le delHn en efl; dur & plat , l’attitu- 


f. 20. Val. Ma*. Idb, III. Cap. 2^4.) 
dirent que le Héros écrivit ce mot avec Ton fang. 
Plutarque ( Paraît, p. 14 $. I. 2 . ) prétend qu’il 
écrivitfur fon bouclier ces deux mots All TPO- 
HAJOTXI2I» à Jupiter ViSorieux. Peut-être 
que l’artifte a Tuivi une tradition diiierente lor& 
qu’il a mis à la viSoire ; ou que Tefpace étroit 
■q^a’il'avoitpour exprimer l’idée du Héros la lui 
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de gênée & fans grâces. Quand on fait 
leflexion qu’aucun des morts illuftres de 
Vantiquité n’a terminé fa vie de la même 
maniéré dedans les mêmes circonftances} 
que la mort généreufe & triomphante 
d’Othryade l’a rendu refpedlable aux en- 
nemis même de Sparte* puifqu’on lui 
dreda une ttatue à Argos > on conviendra 
que cette repréfentation ne peut être ap- 
pliquée à aucun autre Héros. On croira 
aum aifément qu’il devint l’objet des ar- 
tiiles de ce tems qui s’empreflèrent d’illu& 
trer (a mémoire , ce qui efl; très-vraifèm- 
blable par la forme de l’inicription du 
bouclier écrite de droite à gauche.G)mme 
du refte fa mort fe rapporte entre la cin- 
quante & la foixantieme Olympiade , cet 
ouvrage nous indiqueroit le ftyle de l’Att 
au tems d’Anactéon. Par conlequent l’E- 
meraude de Polycrate » Tyran de Samos» 
taillée par Théodore » pere de Telecles» 


a fait relTerrer en un feul mot. Du refte il écrit 
félon leDialeâe Dorien qui étoit propre aax 
Spartiates , & qui porte au Datif N 1 K A f 
«U lieu N 1 K H I. On peut conTulter la dtflèr- 
tation que j’ai faite fur cette pierre dans ma 
defeription des pierres gravées du cabinet de 
Stofeh. 

(i) Herodot* Lib. 1. Capw ga*; 

4 f 
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liu auroit reâèmblé pour TouvrageJ 

Ttts ouvrages tn marhrei 

Qpant aux ouvrages de fculpture de 
cet ancien ftyle , )e n’en rapporterai au^ 
cun , ne voulant parler que de ee que }^ai 
vu & examiné par moi même. Cette rai- 
fon ra^empêche de parler d’un ouvrage en 
xelief des plus antiques , qui a pane «i 
Angleterre. Il repréfente un jeune Lut- 
teur qui fe tient de bout devant la ftatue 
de Jupiter : je l’indique au commencc- 
saent de la fécondé partie. 

Les amateurs de l’antiquité croient d^ 
couvrir le plus ancien flyle dans un ou- 
vrage en relief du Capitole , qui repré- 
fente trois Bacchantes ( i ) & un Faune 

avec cette infcription 

Ce Callimaque doit être celui 
qui fe eontentoit ß difficilement C ^ ) & 
parce qu’il avoit fait une danfe de Spar- 
tiates ( 3 ) t on croit la voir dans cet oo- 
, Trage. L’infcription m’en parolt dou- 


( i) Fontan. Loco cit. Lucatel MuC Ca> 
pitol. p. ;6. 

( a ) Plin. Ub. XXXIV. Cap. 19. 

C 3 ) Felitden , Hiftoke des Archit. p. as» 




CHEZ LES AhCIEHS. I| 

ieufè. On ne peut pas la prendre pour 
moderne } mais il fe pourroit bien qu’elle 
eût été imitée & fubftituée par les an- 
ciens. C’eft ainll que le nom de Lyfîppe 
a été mis fur la ftatue d’un Hercule qu’on 
voit à Florence , qui eft antique , mais 
beaucoup moins que la ftatue faite par cet 
artifte. Un ouvrage grec du même ftyle 
que celui du Capitole , devroit , félon les 
idées que nous avons du meilleur tems , 
remonter beaucoup plus haut dans l’an- 
tiquité que ce Callimaque qui ne peut 
pas avoir exifté avant Phidias. Ceux qui 
le placent dans la foixantieme Olympiade 
{ 4 ) , le font fans aucune raiibn , & fe 
trompent de beaucoup. Qpand on lui 
donneroit cette ancienneté , elle feroit 
démentie par la maniéré dont fon nom eft 
écrit. Car il fèroit impoflîble qu’un X-y 
entrât : cette lettre n’a été inventée que 
longtems après l’époque dont nous par- 
lons. Callimachos s’écriroit en grec de 

cet ancien tems . 

ou (5). comme il 


(4) Nouveau Traité de Dip. T-I. p. éid. 

( ç ) Fontanin. Antiq. Hort. Lib. I. Cap. <(. 
p. 1 16. Montfauc. Antiq. expUTom, 1 . Fart. IL 
H CLXXIV. 
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{élit dans une infcription réellement an« 
tique ( I ). Paufanias le place après les 
grands artiftes } ainfi il doit avoir vécu 
dans un tems où il auroit pu devenir leur 
égal. Il y a eu un fculpteur du même 
nom , le premier qui ait travaillé avec le 
vilebrequin ( 2 ) > mais le maître du Lao« 
coon , qui doit être des meilleurs tems de 
l’art , s’eft fervi de cet inftrument pour 
travailler la tète , les cheveux , & la pro- 
fondeur de la drapperie de cette figure. 
De plus on dit que le ftatuaire Callima- 
que a inventé les chapiteaux Corinthiens 
Ô)> & Scopas, ce fameux fculpteur » 
mit des colonnes de l’ordre Corinthien à 
un temple auquel il travailla dans la qua- 
tre-vingt«feizieme Olympiade (4}. A 
ce compte , ce Callimaque auroit dû être 
contemporain des plus grands artiftes» 
& antérieur au maître qui fit Niobé • 


/ (1 )Conf. Reinold. Hift. Litt. Græc. A La- 
tin. p. 9. 

( 2 ) Paufan. Lib. I. p. 6). 1 . 2f. 

( J ) Vitav. Lib. IV. cap. 1. 

(4) Paufan. Lib. VIII. p. ($9). 1 . 19. 

( S ) Le deiBn ainfi que l’explication de ces 
vafes te trouvent dans les éclairciiTemens & les 
explications que M. le chanoine Mazocchi a 
donnés des Tables Hcr culanécnnes qui fs co«> 
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& qui eft probablement Scopas , comme 
nous le verrons dans la féconde partie » 
& au maitre du Laocoon : ce qui ne s’ac* 
corde pas bien avec le tems & le rang que 
Pline alBgne aux artiftes dont il parle. 
Il faut encore ajouter à toutes ces rai- 
fons , que le morceau dont il s’agit a été 
trouvé à Horta , contrée habitée par les 
Etrufques : cette feule circonftance nous 
autorife à penfer que c’eft un ouvrage de 
l’Art Etrufque } il en porte aufll tous les 
caradteres. 

Comme on prend ce morceau pour un 
ouvrage grec, on prendroit auilî pour 
des ouvrages Etrufques trois beaux va- 
fes peints du cabinet Maftrilli à Naples, 
ainG qu’une belle coupe du cabinet royal 
de Fortici, G leurinfcription grecque n’in- 
diquoit le contraire ( f )• 


Servent dans le cabinet royal de Portici. Mais 
les eftampes en donnent une mauvaife idée : 
elles ont été faites fur de miférables deflins que 
}’ai vus. Il paroit donc que l’auteur a plus con- 
fulté les deflins que les originaux ; fans cela il 
fe feroitaifément apperqu d’une fupercherie à 
l’égard d’un autre vafe plus petit du même ca- 
binet dont l’infcription porte Junon , Mars 9i 
Dédale. Cette infcription n’y efl pas peinte 




IS HI&TQIRE DK l’Akt 

a. CaraStres de Paacieu ßyk grec. 

On pourroit juger ?vec plus de certi^ 
tude de l’ancien ftyle fi nous en avions 
un plus grand nombre de monumens » 
fur - tout de ces monumens plus caradlé- 
rifés, comme des ftatues & des bas-re- 
liefs en marbre , qui nous pré|èntafiènt 
l’ancienne forme que les artifies de ; ces 
tems reculés donnoient à leurs figures * 
& nous filTent connoitre le degré d’ex- 
prefiion qu’ils y mettoient. Si nous ofions 
conclure de la force d’exprefilon , que 
l’on remarque dans les parties de leurs pe- 
tites figures fur des médailles à l’énergie 
qu’elles auroient en grand , & de cette 
expreflîon à la nature de l’aâion > nous 
trouverions que dans ces premiers tems 
les artilles donnoient à leurs figures des 
attitudes & des aftions véhémentesjcom- 
me les hommes des âges héroïques , dont 
ils retraçoient la mémoire, agiilotent con- 
formément àl’impétuofité de la nature » 


comme celles des antres vafes , mais burinée. 
Sut un autre vafe de la même coltedtion le mot 
^OP AO KOS eR gravé en gros caradtere. L’inf- 
criptionMASIMOS ETPA’PE fur un vafe de là 
colleétion qui appartenoit ci «devant au juriC« 
confulte loièf h Valetta , peut aulll êtie loR%- 

f 
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£ins gêner leurs paffions. Cette conjec- 
ture le confirme par la comparailbn de 
ces ouvrages à ceux du premier ftyle des 
Etrulques , avec lefquels ils ont beau- 
coup de refièmblance. 

Nous pouvons réduire les caradleres 
de l’ancien ftyle à ceux - ci : le deilèin 
étott énergique » mais dur , fort & deili- 
tué de grâces : l’expreifion trop marquée 
en altéroit la beauté. Ces caraâeres ne le 
trouvent pas également empreints fur 
tous les ouvrages de ce (lyle : car , com- 
me nous y comprenons l’époque la plus 
étendue de l’Art grec , on fent bien que 
les ouvrages poftérieurs ont dù être très- 
difiërens des premiers. 

On pourroit croire que l’Art conferva 
plus ou moins ce ftyle jufqu’à Ibn meil- 
leur tems chez les Grecs , fi ce qu’Athe- 
née dit de Stefichorus ne fouifroit aucune 
cpntradiâion ( i ). Il nous apprend que 
cet artifte représenta Hercule avec la 
mafllie & l’arc. Plufieurs pierres gravées 


ment foupqonnée. Je n’ai pu découvrir ce que 
ce vafe eft devenu. Au moins il ne fe trouve 
pas dans la bibliothèque du Vatican avec le 
lefte des vafes de ce jurifconfulte de Naples. 

(i) Deipn. Lib. XII. pag. 51s. E. coi^ 
Defeript. des' Fier. gr. du Cab. de Stofcbip. 27; 
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nous offirent Hercule ainfi armé , & du 
refte le defHn a tous les caraâeres indi- 
qués du plus ancien ftyle. Stelichorus & 
Simonide étoient contemporains , & vi- 
voient dans la foixante douzième Olym- 
piade ( I )> c’eft-à-dire du tems que Xer- 
cès faifuit la guerre aux Orées ; & Phi- 
dias qui porta l’Art à fa perfedton fleurit 
foit dans la foixante dix - huitième Olym- 
piade: par conféquent ces pierres au- 
roientdûètrer'gravées peu avant ou après 
cette 0))miipiade< là. Mais Strabonfàic 
. remonter beaucoup plus haut l’époque 
de ces attributs donnés à Hercule ( 2 ). 
11 en attribue l’invention à Fifandre que 
quelques > uns font contemporain d’Éu- 
molpe, & que d’autres placent dans la 
trente - troiGeme Olympiade : le même 
Strabon nous alTure que les plus ancien- 
nes figures d’Hercule n’avoient ni ma& 
fue ni arc. 

J. Préparation au Jfyle fuhlime. 

Les caraâeres de cet ancien ftyle étoient 
pourtant une préparation au ftyle fubli- 
me de l’Art * par la jufteftb du deflin & la 


( t ) Bentley’s DUT. upon Phalar. p. jtf. 
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force de l’expreffion. Car ce ftyle , mal- 
gré fa dureté, étoit très-exaâ dans le 
deffin des contours & des proportions * 
& on remarque une connoiflance iîkre 
dans la force qui montre toutes les par- 
ties à l’œil. La même route auroit encore 
élevé l’Art à fa perfedion dans nos tems 
modernes , fi les artifies s’étoient plus 
icrupuleufement attachés à fuivre les con- 
tours finis , & l’expofition exade de tou- 
tes les parties, comme Michel - Ange leur 
-en a donné l’exemple. Comme lorfqu’il 
s’agit d’apprendre la mufique ou une lan- 
gue , les fons & les iyllabes ou mots doi- 
vent être exprimés avec beaucoup de juf. 
tefie & de précifion pour parvenir à l’har- 
monie pure & à une prononciation nette 
& coulante , ainfi le delfin mene à la vé- 
rité & à la beauté de la forme , non par 
des traits incertains , perdus , ou légère- 
ment marqués, mais par des contours 
mâles , tranchans & même quelquefois 
un peu durs. A mefure que l’Art mar- 
choit à grands pas vers la perfedion , la 
tragédie s’élevoit par un ftyle femblable , 
par des exprefiions fortes, par une dic- 
tion grande & majeüueuiè } Èfchyle s’en 


(z) Strab. Ceogr. Lib. XV. p. ^88. C. 
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fervoit heureufement pour donner de la 
dignité à les perfonnages , & du poids à 
iès vraifemÜances. 

Quant à l’exécution particulière des 
morceaux de fculpture de ces teins anti- 
ques , dont il ne s’eft confervé aucun mo- 
nument ( au moins il n’y en a point à Ro- 
me ), il eft très - croyable qu’elle fut foi- 
gnée avec une étude & une application 
ungulieres. On l’infere de quelques ou- 
vrages Etrufques & d’une grande quan- 
tité de pierres gravées de la plus haute an- 
tiquité. On le préfume encore par l’ac- 
croidement de l’Art dans les tems moder- 
nes. Les prédéceilèurs des plus grands 
peintres ont fini leurs ouvrages avec une 
patience incroyable : leur but étoit d’a^ 
tacher un prix & une réputation dura- 
bles à leurs tableaux par le fini des moin- 
dres objets » Tentant que l’Art n’étoit pas 
encore adez perfedionné pour qu’ils put 
fent atteindre le fublime & le premier 
beau dans la peinture. Michel - Ange mê- 
me & Raphaël , les plus grands artiftes , 
ont travaillé avec le même foin } & com- 
me dit un poste Anglois > ils ont projette 
avec feu , & exécuté avec phlegme ( i ). 


( 1 ) Rofconunon’s £(Tay on Poetry. 

(z) De Piles , Remarques fur l’Art de 
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ÈrretiYS de quelques modernes fur t* ancien 

ßyle grec. 

Je terminerai mes obfcrvations fur le 
premier ftyle grec , par relever le juge- 
ment fautif d’un peintre François fur 
l’Art ( 2 ) } il nous aflure que tous les 
ouvrages faits depuis Alexandre le Grand 
jufqu’au tems de Phocas , portent le nom 
d’antiques : il fe trompe dans les deux 
termes de l’époque. On peut juger par 
ce que nous avons dit & ce que nous di. 
ronsdansla fuite, qu’il fubfîfte encore à 
préfent des ouvrages plus anciens qu’A- 
iexandre , & que l’àge de l’Art antique 
finit avant Conftantin. C’eft encore une 
erreur que de penfer avec le P. Montfau- 
con ( J ) qu’il ne s’eft confervé aucun 
monument de fculpture grecque , que de- 
puis le tems que les Grecs ont été (bus la 
domination des Romains. 

$. IL Du ßyle fublhne de P Art eben 

les Grecs, 

L’Art fe perfedionna en Grece lorf. 
que la raifbn & la liberté s’unirent de con- 


Peindre de Du Frefnoy, p. lof. 
O) Antiq. expl T, 111. ^t. p. 6. $. 
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cert pour éclairer & polir cette belle coii« 
trée de la terre. 

I. CaraSeresdußyleJublme, 

L’ancien ftyle étoit fondé fur un lyftft« 
me de régies prifes de la nature , mais qui 
dans la fuite s’en étoient éloignées pour 
devenir idéales \ de forte qu’on travailloit 
moins d’après la nature qu’on auroit du 
imiter , que d’après le fyftème idéal qu’on 
lui avoit fubftitué. L’Art s’étoit pour- 
ainil- dire formé une nature particulière. 
Les réformateurs de l’Art fentirent la né- 
ceflité de s’élever contre ce fyftème, en 
fe rapprochant de la nature même. Celle 
ci leur apprit à changer la dureté & le 
Taillant des parties trop fortement cou- 
pées , en des contours coulans i à don- 
ner plus de modération & de modeftie 
aux attitudes & aux aâions que l’on avoit 
forcées jufqu’alors , & à fe montrer moins 
favant que beau , grand & fublime. Phi- 
dias, Polyclete, Scopas, Alcamenes & 
Myron s’acquirent une grande réputa- 
tion par la forme de l’Art. Leur ftyle mé- 
rite le nom de grand , parce qu’ils donne* 
sent- tous leurs foins pour atteindre au 
fublime. Il faut bien diftinguer dans lo 
deffin* le-dut de l’affilé. Les fourcils font 
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très- affilés dans les figures de la plus gran- 
de beauté j & l’on auroit grand tort de 
prendre cette exécution pour un refte de 
la dureté de l’ancien fiyle. Elle efi; fondée 
au contraire for les idées les plus faines de 
la beauté, comme nous l’avons remar- 
qué ci-deflus. 

Il eft pourtant vraifemblable , & on le 
)uge ainfi par quelques padages des an- 
ciens écrivains , que ce ftyle fublime con- 
ferva toujours quelque choie de roide , 
que les contours y furent formés d’angles 
faillans , ce qu’indique le mot quarri ou 
angulaire^ par lequel il efi caraâérifé 
(O- Car, comme ces habiles maîtres, 
tels que Polyclete , fixèrent les loix de la 
proportion pour les différentes parties du 
corps humain , ils durent déterminer cha- 
que partie dans tous iès points précis , 
& il n’efl; pas incroyable qu’on ait facrifié 
quelques degrés de beauté dans la forme à 
l’exaélitude fenfible de l’expreffion. Ainfi 
le fublime étoit empreint fur leurs figu^ 
res , mais il s’y montroit avec une certaine 
rudeflè, en comparaiibn des contours 
moëlleux & coulans qui caradérifent les 
lUccedèurs de ces grands maîtres. C’eft 


(») Plin. Lib, XXXIV. Cap. 19. 
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ainfî qu’il faut entendre la dureté qu’oti 
reprocha à Gallon , à Hegias » à Cana< 
chus , à Calamis ( >) & même à Myron 
(2) i Canachus fut pourtant poftérieur à 
Phidias : car il étoit éieve de Polyclete 
(^) & fleuriflbit dans la quatre* vingt quin- 
zième Olympiade. 

Parallele des jugemns des anciens écrivains 
fur P Art avec ceux des modernes. 

11 ne feroit pas difficile de faire voir 
que les anciens écrivains ont fouvent ju- 
gé de l’Art comme les modernes. L’aâu- 
rance de Raphaël dans fes deifins , la har- 
diefle de fes figures , & le tranchant qu’il 
donnoit avec tant de nobleife à l’indica- 
tion des parties, ont paru une touche dure 
& roide à quelques-uns qui les compa- 
roient au moëlieux des contours , & à la 
douceur des formes rondes du Correge. 
C’eft le jugement de Malvafia , hifforiea 
fans goût qui a écrit les vies des peintres 
de Bologne. Ainfi des juges peu éclairés 
traitent de dureté & de négligence la fu- 
blime diâion d’Homere & l’antique ma- 
jefté de Lucrèce & de Catulle , en les com- 

(1) Quintil. Inft. Orat. L. XIL C. 10. p. 1087. 

(2) Flin. Lib. XXXIY. Cap. 19. 


parani 
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Itérant avec le poli de Virgile & la don* 
iceur d’O vide. Si au contraire le jugement 
de Lucain ftir l’Art eft de quelque poids , 
il faudra mettre avec lui la ihitue de l’A» 
mazone Sofandre , ouvrage de Calamis ÿ 
au nombre des quatre modèles les plus 
parfaits de la beauté du lèxê. Pour nous 
donner une idée de cette belle ftatue , U 
ne le contente pas de décrire toutes les 
parties de Ton habillement (4) , il remar» 
que furtout Ton air modefte , & ion (buriro 
auffi fin que chafte. Cependant le ftyle ds 
l’Art , ainfî que celui des écrivains 1 ne 
peut pas fetre abfohiment le même dans 
tous les auteurs quoique contemporains. 
Si de tous les anciens hiftoriens il ne nous 
étoit refié que le feul Thucydide , la conÀ 
cifion obfcure de (à diâion ne feroit pas 
une regle fure pour juger de celle de Pla. 
ton , de Lyfias & de Xénophon dont led 
paroles coulent doucement comme l’onds 
pure d’un ruifieau qui fuit fa pente. '' 

2. Ouvrage du flyle fuhlitm de VArt Gtet, 

confervéà Rome. 


Les monumens les plus confidérables » 


(t) Paufan. Lib. VI. p. 4g}. 1. 24. 
(4) Imag. p. 444. . 

lome li. 
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|Sk mèineliçs feuls qu’il 7 aie à Rome » .dq 
ce ftyle grand & fublime , font , autant 
que j’en puis juger » la Pallas haute de 
neuf palmes , de la ville Albani , que j’ai 
citée tant de fois , & la Niobé avec Tes fil- 
les dans la ville Médicis. La Pallas eft di. 
gne des grands artiftes de foa tems j & 
^’on en peut porter un jugement d’autant ^ 
plus jufte , que la confervation parfaite 

de la tète nous la fait voir dans toute (a 
« 

beauté originale : elle n’a abfolument rien 
lbu0*ert , elle eft toute auifi belle , toute 
auifi éclatante que fi elle (brtoit des mains 
• de l’artifte qui Ta travaillée. Cette tète » 
modele de la plus grande beauté a les ca- 
xaâeres que nous avons afiignés au ftyle 
fublime , & on lui trouve une elpece de 
dureté qu’il eft plus aifé de fentir que de 
décrire. On défireroit dans (à phyfiono- 
Uiie une certaine grâce qu’elle obtiendroit 

S ar plus d’arrondifiement & de douceur 
ans les traits : il lui manque cette grâce 
que Praxitèle . dans l’âge fuivant , donna 
ù premier à Tes figures , comme nous le 
dirons dans fon lieu. Niobé & fes filles 


peuvent être aufii regardées comme des 
monuraens indubitables du même ftyle. 
Leur caraâere n’eft pas précifément de 
cet air de dureté qui fait attribuer la fta- 
tue de Pallas à ce ftyle j mais plutôt une 
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idée encore informe de la beauté , & prin> 
cipalemene une grande fimplicité tant 
dans la forme des tètes & dans le deilin des 
figures entières , que dans la drapperie & 
fi>n exécution. Cette beauté fembte être 
née fans le fecours de l’Art : c’eft comme 
une idée qui fe fbrroeroit dans une enten> 
dement fublime , s’il lui étoit donné de 
voir de près la beauté divine. La grande 
unité des formes & des contours paroit 
de même avoir été exécutée fans efibrts» 
comme fi elle étoit l’ouvrage , non du ci» 
feau , mais d’une fimple penfée ou d’un 
foufile léger. Ainfi la main agile du grand 
Raphaël , prompte à exécuter les concep- 
tions de Ibn imagination , ébaucha d’un 
ièul trait déplumé le plus beau contour 
d’une tète de Vierge , & le fixa, fans 
qu’il fut belbin de le perfeèltonner dans 
l’exécution. 

$. III. Du beau Jfyle de tArt Grec» 

Il e(l impoflîble de parvenir à une con- 
noidànce exadte du fiyle fublime , & i 
une détermination précilè de fes caraâe- 
res , après la perte des ouvrages des ar. 
tiftes habiles qui y excellèrent après avoir 
réformé l’Art. Mais on peut parler avec 
plus d’adurance du ftyle de leurs fuccef- 

B a 
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lears que l’on peut appeller le beau ftÿtè.' 
Quelques-unes des plus belles figures de 
l’antiquité ont été exécutées , félon toutes 
les apparences , dans ce bel âge de l’Art; 
& beaucoup d’autres que l’on ne peut pas 
rapporter avec certitude à la même épo- 
que , en font au moins des imitations. Le 
beauftyle de l’Art Grec commença à Pra- 
xitèle , & acquit fon plus grand luftre 
fous Lyfippe & Apelles. Nous en donne- 
rons les preuves plus bas. Ainfi ce ftyle 
doit être fixé avant & au tems d’Alexandre 
lé Grand & de fes fuccefTeurs. 

I . CaraSeres ^ qualités de ce fiyle. 

Le caraâere principal qui diftinguele 
beau ftyle du ftyle fublime , c’efl; la grâce; 
& fous ce point de vue , les artiftes que je 
viens de citer en dernier lieu ont été par 
rapport à leurs prédéoelfeurs , comme' le- 
Guide comparé à Raphaël. Ce qu’on fen- 
tira plus clairement en obfervant le deiCn 
de ce ftyle & la grâce qui le diftingue. 

Du dejjtn propre à ce ßyle. 

Dans le deffin de ce ftyle « on fupprima 
abfolument tout l’angulaire qui jufqu’a- 




O) Plia. Lib. XIÇXIV. Cap. 19. 



CHEZ LES AnCIENE. 29 

lofs avoit ezifté dans les ftatoes des pre^ 
miers artiftes , dans celles de Polyclete & 
des autres. Cette perfedlion de l’Art dans 
la Sculpture efl; principalement attribuée à 
Lyfippe qui imita mieux la nature que lès 
prédécedeurs ( i ). Celui - ci commença 
donc à donner de la rondeur & du coulant 
aux contours de fes figures , &il n’y lait 
là que peu de parties anguleufes. C’eft 
ainfî qu’il faut entendre ce que Pline défi- 
gne par des ftatues quarrées : car le defiin 
de cette forme s’appelle encore à.prélènt 
quadrature en terme d’Art(z). Les for» 
mes de la beauté fublime du fiecle précé» 
dent fervirent encore de regle à celui-ci , 
parce que la plus belle nature «voit été le 
premier maître. Ainfi Lucien , dans la 
defcription de fa beauté , en prtt l’en, 
lèmble & les parties principales des arti& 
tes du ftyle fublime , & il y joignit la doit, 
ceur & l’élégance de leurs fuccedèurs. Se> 
Ion lui , la forme du vilàge devoir redèm» 
bler à celle de la Vénus de Lemnos , ou» 
vrage de Phidias > les cheveux , les four- 
cils & le front à ceu; de la Vénus de Pra- 
xitele , avec le tendre & le gracieux des 
regards de la même. Les mains dévoient 


(2) Lomaz. Idea. délia Pitt. p. it. 
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être celles de la Vénus d’Alcamenes , éle> 
ye de Phidias. Il eft probable que dans 
les defcriptions de la beauté des mains de 
Pallas (i) , on a toujours entendu parler 
de la Pallas de Phidias , comme la plus 
célébré. Cependant des mains de Polycle- 
te lignifient les plus belles mains (z). 

Il faut fe repréfenter en général les fi> 
gures du ftyle fublime en comparaifon de 
celles du beau ftyle , comme les hommes 
des tems héroïques , comme les héros 
d’Homere, par exemple, vis-à-vis des 
Athéniens du tems le plus poli & le plus 
ctdtivé. Ou pour comparer les Arts aux 
faïences , je placerois les ouvrages du pre- 
mier ftyle à côté de ceux de Démoftene, & 
les ouvrages du fécond ftyle auprès de 
ceux de Cicéron. Le premier nous en- 
traîne avec véhémence ; le fécond fè foie 
lôivre volontairement L’un ne nous laiflè 
pas le tems de réfléchir fur les beautés de 
Pexécution ; l’autre nous montre fes grâ- 
ces par uhe douce lumière qui les éclaire. 

2. De la grâce du beau fiyîe. 

Je dois m’arrêter particulièrement à le 


(i) Aath. L VII. fol. t. Edit Aid. i$as. 
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ÿ’âce qui eft le caraâere dfftinâif du btàfi 
fiyle. Elle le forme dans l’air , rélîde dabh 
les geftes , & lé manifefte dàus l’aâioù 
'& le mouvement do corps ; elle le montré 
même dans la parure , & jul^'ues danË le 
jet de Thabillement. Les artiftes pofté- 
tieurs à Phidias Polyclete, & leurs con*« 
temporains , la recherchèrent cOmme euEj 
mais ils forent plus heureux dans leurs re^ 
cherches , ils la trouvèrent. La yéri^hlè 
raifoh Vient dé l’élévation deé idées dçk 
])remiei^ , êt dé l’exaâitùde lcrol>uleÜ(h 
db leurédefSns : cé point mérite une 
teation particulière. - ’ 

Les grands maîtres do ftylè foplimè 
avoient cherché la beauté dans f^iccbrd 
parfait des parties & dans une expreffion 
grande & éleVée:c’e{l-à*dire qt^üs avoiêiit 
plutôt cherché le vrai beau que l’agi'éa^ 
Ûe. Comme d’ailleurs il n’y a qu’une 
feule idée de la beauté , laquélTe èn eft lu 
modelé le plus fublime & toujours. iém< 
blable à lui- même i elle fut Ikns cédé ptèi 
lente à l’efprit de ces artiftes , ils s’em>fi 
cerent de faire redèmbler leurs figures i 
cette image : ce qui mit néceifbîteméntfdil 
h reâTembiance -entr’eHes. Tetle eftanfiSi 

• ■ • • : • • ■ ' ■ ‘ ■ • ' > 

!"■ * ■■■' ■ ' p ' ■ .P ■ ■ pMpms 

(2) Und. fol. 278* a* ^ l 
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' la caufe de la redèmblance qui fe trouve 
entre les tètes de Niobé & de fes filles t 
Jont la difie):ence efi moins dans te carac^ 
- iere efièntiel de la beauté , que dans les 
nuances caufees par l’âge. Si donc » com- 
.me.tlefl; probable, la regle fondamentale 
.du {tyle fublirae, a été de repréfe^ter If 
vifage & l’attitude des Dieux .& des Hé» 
xos ^ns un état de pureté , éloigné de 
toute agitation intérieure , dans un reppf 
j>ar%i^ (^sfens , & dans une parfiii^ ég^ 
hté.d’ame , il eli fenliblequ’alorsu}) d^ 
;Ùég^er fit grâce. Au .refle Texprefiioi) 
d’uiie trani^iilité d’âme telle quç. je la dé^ 
etits^ cxige-un efprit élevé t car 
y tation d’utteaéÔon forcée peut être ex»> 
cutée de plufieurs raankres différentes , 
^ comme Iroblèrve Platon (i)i an lieu 
y qu’un carâélere doux & iàge ^ft.difiî. 
J, eile à exprimer, & l’exprefiloa dt£cile 
P à comprendre. ” 

Avec des idées auffî exaâes de la beau* 
té» l’Art commença à s’élever comme 
des Etats bien réglés s’aggrandiffent & fe 
perfeéUonuént par des Ipix fever es. Ceuiç 
quifuivirent de plus près le.&légi dateurs; 


(i) Fhto Polit p. 127. 1 . 4t- Edit Baf. it;«. 
< 3 ) Coq£ ticttiRefjp.' detjpxfit. perepift; 

tr <«* 
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de PArt , ne firent pas à leur égard ce que 
Solon fit à l’égard des loix de Oracon. Ils 
ne s’éloignèrent point des traces de leurs 
modelés. Mais , comme des loix jufles de- 
viennent plus utiles , & que le joug en 
eft plus doux , lorfqu’elles font expliquées 
& modérées par la fagede ; ainfi les nou- 
veaux artiftes cherchèrent àlrapprocher de 
la nature les beautés fublimes , mais idéa- 
les , qui les frappoient dans les ftatues de 
leurs maîtres , & qu’ils regardoient com- 
me des idées abftraites, & des formes 
fyftématiques. Ils parvinrent ainfi à les 
varier & à leur donner de la Grâce. Telle 
efl; la grâce qui brille dans les ouvrages des 
maîtres de ce beau fiyle. 

La Grâce , ainfi que les Mules (2) , fut 
révérée fous deux noms (j) chez les an- 
ciens Grecs $ & elle patoît avoir été de 
deux efpeces différentes , chacune défi, 
gnée par un nom particulier , comme Vé- 
nus dont les Grâces font les compagnes. 
L’une efi , comme la Vénus .célefte , d’une 
naiflance noble & fublime , fille de l’Hac- 
inonie , confiante & immuable comme 
les loix éternelles de celle ci. La fécondé 


(j) Pauran. Lib'. IX. p. 780. I. i;. Lib. 
H. p. 2Ç7. 1. 28. Conf. Ëuiipid. Iphtgi Aul. 
S48. 

B S 
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Grâce tient plus à la matiete , comme la 
Vénus (ortie du fein de ta mer : elle eft 
fille du tems , & fuivante de la première» 
qu’elle remplace auprès de ceux qui ne 
(ont pas voués à la Grâce célefte. La (e* 
conde Grâce fe dépouille aiiement de fa 
grandeur , & converfe avec bonté , mais 
(ans abaiffement , avec ceux qui l’aiment. 
Si elle ne s’emprefie pas à leur plaire , an 
moins elle aime à ne pasrefter inconnue» 
L’autre Grâce , compagne fi) des Dieus 
& leur égale, femble fe fufnre à elle- mê- 
me , comme eux. Elle ne fait point d’a> 
▼ances : elle veut être recherchée. Elle 
eft trop élevée pour fe rendre aifement: 
lènfible. ** Le fublime , dit Platon (2), 
f, n’a point d’image. ” 101e ne s’entretienc 
qu’avec les fages* & fe montre toujours 
altiere & févere pour le peujde. Elle va (è 
cacher dans les replis fecrets de Paine : ello 
aime la tranquillité béatifique de la na» 
Eure divine, dont les grairds artiftes» 
fiiivanc les anciens , tâchoient de fe foiî» 


|r) Homer. Byum. in Tener. vt. ÿfv 
(a) folitic. p. lay. I. 

0 :) Vlat Fofitic. p. 466^ t 
(4> Hpflr. IKad vs. 3:8a. & PudàMl 
k«e (üt ÿig. 781. IHi. 4, 
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nernne image (3).< Les Grecs atirokait 
comparé ia première Grâce à t’harmonic 
Ionique , & l’autre à Pharmonie Dorique^ 
Il fèmble que le Poète Divin connût 
)a cette Grâce dans les ouvrages de PArt,! 
lorfqû’il la repréfentoit avec tant de vér 
rité dans la figure de ta belle Ag^aé oa 
Thalie (4} , mariée si Vulcain.» éontcllc^ 
eft pour cela appetiée aillenrs la compagaa 
(f}: elle travaiüoic avec tnià lacreatioa 
de la Pandore divine ( 6 y. C’étoit ctttd^ 
Grâce que Pallas vetfa lur Utidè (7^, & 
que Pindare a célébrée (8). Ceft à ceet9 
Grâce que les artiftes du flyle fuldiae 
crifierent. Elle guidoh le cifean de P^. 
dias dans la formation do Jupiter Otjnv 
pten } & elle étoit repréfeotée » à Ialiôlè»t 
à côté de Ju{Mter fur le char du iideil (9). : 
Dans Pmriginal de l’artifte elle feemok duj 
emeert avec Paraour, Parc fuperbe des 
Iburcils du pere des Dieux & rcpandoîE. 
la douceur & la clémence for foa regafrsi 
majeßueox. Affilée par les heures» ^ 


40 FoBs^ p. <rz|. 1 9, 
ijH) Hcfiéd. ge». Deot, vsp H9, 
4?> Hom. 04. 4 vs. ifp 
4E) CKjmpC ]. vs. .9k 
4S> ISaâuk lüi» V. fp 409. 1.41; 



HrSTOIRE DB l’art 

icei}rs^difVtn«6 r 'eUe.couronttoit de beauté 
)b tètedejimon à Argos (t): cette tête 
fut fen ouvrage , elle s’y reccwmut , elle 
avoit conduit ta main du Po|yclete pour 
là faire ’fi bette. -Elle fourioit âocraent &! 
innocertiment dans ta Sofandre dé Cala* 
mis , elle fe cachoit avec une décence mo* 
defte fur Ton front & dans fea yeux » & le 
^ottoit naïvement dans le jet & entre les 
plis naturels de Ton habillement fimple. , 
Elle infpira le maitré de Niobé (2 ) telle 
l’éleva dans là région des idées fpirituelles- 
& lui donna le fecret d’unir l’excès de la . 
terreur à la plus fublime beauté, de créer 
des efprits purs , & des forntes céle&s 
qui ne parlent point aux fens , mais exci» . 
tent dans l’anse une contemplation douce 
de ta beauté par cdènce. Ses figures en 
cfièt paroidbient ne point être formées 
pour les pafiions, mais les avoir feule», 
ment adoptées. 

Les artiftes du bemi fiyte alKerent la ; 
premine Grâce à ta féconde;. Comme chez , 
Homere Junon^ emprunte la ceinture de 
Vénus pour pâroitre plus ' attrayante 
plus aimable aux yeux de Japrter , ak^ 
ces maîtres de -fArt tâchèrent d’unir â.la 


(1) Fattfim. Lib, IL p. r4F> L if. 
(a) Ludan. Iinag. 46). A Sc^ ■ ■ 
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beauté fublime des grâces plus fenfibles »■ 
plus naturelles , & de rendre pour ainfi-. 
dite la grandeur plus (bciable & plus com> 
plaHante. Cette grâce plus facile & plus 
humaine fe montra d’abord dans la pein«’ 
ture d’où elle pada dans la Iculpture. Par- 
rhafîus fut le premier à qui elle fe fit voir, 
& il l’imita fi bien que pour prix de Ibn 
habileté elle l’a rendu immortel; peu après 
cet excellent artifte , elle fut également 
bien rendue en marbre & en bronze. Car, 
depuis Parrhâfius , contemporain de Phi- 
dias , jufqu’à Praxitèle dont les ouvrages, 
comme l’on lait ,{e font difiingués de ceux 
de fes prédéceflèurs par une grâce particu- 
lière , il y a un intervalle d’un demi-fiecle. 

On peut obferver , comme une circot^; 
tance remarquable , que le pere de cette 
grâce dans l’Art, & Apelles (j) qui en 
peut être nommé le fils , parce qu’il le 
l’eft tout • à - fait appropriée & qu’il l’a 
peinte féparément &ns fes deux compa« 
gnes (4) , font nés tous deux fous le ciel 
voluptueux de l’Ionie, dans .ce même 
pays , où quelques fiecles auparavant le 
pere des poètes fut aùffi favorilé de la 
Grâce la plus fublime. Ephelè éteit la pa- 

y ' ■ ■' ■ ■■ ■ '■ ■ • r , ■ ' " * I 

(t) Taulàh. pr 781; 1. uft. 

(4) Plia. Ub‘. XXXV. cap, n, le, ' , 
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trie de Parrhafius & d’Apelles. ParrbafioÉ 
doué d’une fenfibilité teirdre , fruit heo>i 
reux de l’infiuence d’on ciel fi pur , & iaC» 
truit par un pere qiû a’étott acquis de la 
réputation dans ion art t vint à Athener f 
& lia une étroite amitié avec le Sage, do<w 
teur des Grâces , qui ICs fit connokre à PIm 
Von &ùXénophon. 

La variété que l’on mit dans Fexpreilîoif 
SC fit point de tmt à l’harmonie & à la 
grandeur do beau ftyle i l’apie iè montrai 
partout comme dans le eriftat d’une eao 
tranquille,fans prendre jamais aucun traie 
forcé. Dans la repréfentatioa de la plue 
grande foufirance , la douleur quoique 
parvenue au dernier degré de force refta 
concentrée au dedans , comme dans Laoi- 
coon ÿ & fur des médailles de l’ifle de Na-> 
soB , la jme empreinte fur le vifage d’une 
Bacchante y glifie doucement comnse un 
Zéphir qui fe joue entre les feuilles des «w 
bres fans prefque les toucher. L’Art phw 
lidc^boit avec les pallions , comme Arit 
SMe le dic>de reipcst. 


r 


(i) IdnaStidkCaf^ A- spu- 
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De ÜArt de la repré^mtatien der 

enfant, 

Qpaad leltylefublime de F Art ne fè few 
lok pas abaifle |uiqu’à la forme inaparfaitr 
des enfansy & qu’il le fèreit toujours occu- 
pé à repréfenter des conformations cent^ 
plettes , fans s’exercer fur des corps en- 
fontiits chargés de chairs foperfiues « for 
quoi BOUS n'avons aucune certitude} 
eft toujours for que le beau ftyle , en 
cherchant le tendre & le gracieux , a &it 
fouvent de la nature enfantine Tobjet de 
fes travaux. Ariliide qui peignit une mere 
morte avec fon enfant encore pendant à 
fa tnammelle aura &ns-doute auffi 
reprélènté des enlàns un peu plus grandsu 
L’amour , fe montre for les plus audea» 
nés pierres gravées r non comme on en- 
font 9 mais fous les traits d’’un Aâoiefeeafy 
Tel il efi fur une bejle pierre qui appar- 
tient au commandes: Vettmri à Rome (a}« 
A en juger par la forme des lettres du mm» 

de l’artifte ce doit ètré 

une pierre des plus antiques. L’amour eft 
couché» le corps' un peu relevé commd 
s’k jottott s il a oeux grandes akes d^aiglcÿ 


^)lfolc.ds»piss.0r. de cab.d0Stclcb»p^l3v 
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telles que les portent prefque toutes les 
divinités fuivant l’idée de la plus baute 
antiquité , & une coquille à deux battans 
ouverte. Lés artiftes qui fui virent Pbry- 
gillus , contme Solon & Trypbon , don- 
nèrent à l’amour , une forme plus enfan- 
tine , & des ailes plus courtes } & c’eft 
ainû qu’il eil repréfenté fur la plupart des 
pierres précieufes. Tels font aulHIesen- 
&ns fur les Vafes d’Herculanum , & par- 
ticuliérement ceux qui le trouvent repré- 
fentés fur un fond noir , & de même gran- 
. deur que de belles figures de femmes dan- 
fantes. 

Parmi les plus beaux amours de marbre 
qui font à Rome, il faut en dillinguer 
deux dans la maifon Maifini un au Pa- 
lais Verofpi , un Cupidon dormant dans 
la ville Albani , & l’Enfant du Capitole 
qui joue avec un eigne ( i ). Ces morceaux 
font preuve de l’babileté des artiftes an- 
ciens dans l’imitation de la nature eufim- 
tine. Nous avons de plus beaucoup de bei- 
tes tètes d’enfàns. Mais le plus bel enfant 
qui nous foit refté de l’antiquité » eft. un 
petit Satyre d’environ un an & de gran- 
deur naturelle : il fe voit dans la- ville AU 


Capitol. Tom. QL Ttr. L3£lt; 
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ibani» c’efl; dommage qu’il foit mutilé. 
Cet ouvrage en reliefeft tellement relevé, 
qiie la figure efl; prefqu’entiérement à dé- 
'couyert. Cet enfant couronné de lierre 
.boit ( probablement d’un outre qui mait> 
-qué ) avec tant d’avidité & de volupté que 
jes prunelles font tout>à<fait tournées eiw 
baut , & l’on n’apperçoit qu’une trace de 
i’étoile qui eft profondément travaillée. 
Ce morceau & un autre ouvrage en Ba». 
Mlief qui reprélènte un bel Icare auquel 
Dédale attache les ailes , ont été trouvés 
.au pied du mont.Palatin. Tous ces mono, 
snens peuvent fervir é-détiuire un ancien 
.préjugé qui s’eft changé , je ne fais com- 
ment , en une eipece de çertitude , favoir, 
que les artiftes modernes ont lurpafie de 
beaucoup les anciens dans les figures d’pu»> 
ians. 

^ Le- beau fiyle de l’Arl! Grec a encore 
fleuri dans difierens àrtiflies dont le nom 
eft parvenu jufqu’à nous , & qui ont vécu 
un tems aifez confidérable après Alexan* 
dre le Grand : ce qu’il eft ailé de prouver 
par des ouvrages de marbre ét par des mé« 
dailles t nous en parlcrqns dans la feconp 
de partie. , ■ 
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'{. IV. I^ußyle d'imitation. Commeneéntèiit 

de la décadence ^ de la chute de Part. 

I 

Les artiftes de l’antiquité ayant ponfflS 
-)ufqu’au dernieir degré l’étude de6 pro- 
'portions & des formes de la beauté , ft 
'déterminé avec la derniere précifion les 
contours des figures & de toutes leurs 
•parties , on ne pouvoir refter en- deçà ni 
aller au - delà des bornes qu’ils avoiertt 
fixées , iàns pécher contre les réglés dè 
l’art. L’fdée de la beauté ne pouvoir s’4> 
lever plus haut. L’art ne pouvant avais» 
cer devoir néceflàirement retrograder pat 
la fatalité qui veut que les choies qui ne 
peuvent plus monter , retombent » la ftv» 
«ilité n’érant pas un appanage de la lUS; 
«ure créée. ■ 

1.' Décadence de Part oecaßotmie d’abord 
^ par Pefprit dimtatUm. 

l 

Les dieux & les héros a voient été re* 
préfentés fous- toutes les attitudes & les 
Utes poflibles. La fomme des formes étoit 
pour ainfi dire épuifée. B n’étoh guère 
poflible d’en imaginer de nouvelles : • ein» 
confiance qui ouvrit la carrière de l’imi» 
tation. Celle-ci borna & rétrécit l’imagi»» 
nation. Comme il fembloit impofiSble de 



eHB2 LB< AMCtB^t. 4f 

Airpaflèr un Praxiteles ou un ÂpeIles,oir 
S*eftbrçoit de les égaler , & Pon reftoit 
toujours ainfi (bus le joug de Pimitàtion. 
L’art eut le même fort que la philolbphie. . 
Il y eut alors dans le premier , comme 
dans la demiere , des écleâiques qui man» ' 
quant de Force & de génie pour inventer» 
fe bornèrent à raflèmbler pluiieurs beau- 
tés diiperfées pour en former un beau' 
unique. Comme les écledliques ne peu- 
vent être eilimés que les copiftes des phi» ‘ 
lefôphes » n’ayant rien produit d’origi- 
nal , de même ceux qui fuivirent la même 
méthode dans l’étude de l’art , ne forent 
que des imitateurs ferviles qui ne pro» 
^ifirentrien de parfait & d’original. Les 
extraits que les ecleâiques firent des ou- - 
vrages des Anciens , furent caufe que ‘ 
ceux - ci furent négligés & fe perdirent» 
11 en arriva autant aux ouvrages origi» - 
naux de l’art qu’on négligea pour les 
copies que les imitateurs en avoient fai- 
tes & où ils croyoient bonnement en 
avoir rafiêmblé les beautés. 

B. De f application à Paccejfoirei aux iim 
pew de Veßintieli fecondf ctmfe de la ^ 
décadence de Part, 

L’efprit d’imitation manqua dreon> 
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iioifiànces propres , & ce défaut rendit 
le deflin timide. On voulut y fuppléet 
par une application minutieufe à des ba>. 
ptelles que l’art ayoit dédaignées dans 
les meilleurs tems du llyle fublimes com-< 
me défavantageules au vrai beau. Quiti»- 
tilien fait une critique très • fine de ces 
artiftes en difant que plufieurs d’entr’eux 
aproient mieux travaillé les ornemens de 
la ftatue de Jupiter faite par Phidias , 
que Phidias lui -même (i). On blâma 
beaucoup la dureté prétendue des ouvra.' 
ges du ftyle fublime , & l’on fe flatta de 
la corriger encore mieux que n’avoient * 
fait les artiftes du beau ftyle. A force 
donc de vouloir donner de la rondeur» 
de la mollefle & du coulant aux parties, 
que les maîtres précédens avoient 
ppiflàntes & tranchantes , on en énerva 
ki nobleflè & la dignité. On leur donna 
pfut-ètre plus d'agrément , mais on leur 
6.ta beaucoup de leur fignification & de 
leur vérité. La dépravation du goût prend 
toujours le même chemin pour altérer le 
ftyle de tous les arts. La mufique aban. 
donna de même l’élévation du ftyle mâle 
. * 

r ■■■■■■■■■■■ I. ■■■■I I , 

(i) Quinttl. Inftitut. Orat. lib. II. cap. ). 

(a) Plutarch. de Muf. p. sogi. i. as« 

^ • 4 ^ n f 
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(i) , pour tomber dans la mtgnardife du 
fiyle efieminé. Le beau & le bon fe per- 
dent ordinairement dans l’artificiel , parcé 
qu’on veut toujours perfèâionner. 

Sous le regne des empereurs & un peu 
avant, les artiftes commencèrent à s’ap- 
pliquer à donner beaucoup de liberté 
aux boucles des cheveux en marbre , les 
laiflànt pendre & flotter fans gène j ils 
marquèrent aulfi les poils des fourcils , 
mais feulement aux portraits , ce qui 
)ufques4à n’avoit été pratiqué que fur le 
bronze & nonTur le marbte. Les iburcils 
font doucement cifelés fur l’os de l’œil 
fortement plifle dans une très -belle tète 
de jeune homme en bronze, de grandeur 
naturelle , qui fe conferve dans le cabi- 
net royal à Portici. C’efl; un bufte com- 
plet (|ui paroit repréfenter un héros , tra- 
vaille par un artifte Athénien , nommé 
Apollonius , fils d’Archias Q). Il n’eft 
pas douteux que ce bufte , ainfi que ce- 
lui d’une femme de la même grandeur , 
n’aient été travaillés dans les mêmes bons 
tems de l’art. Mais , comme déjà dès les 
tems les plus reculés , & même avant 


(î) L’infcription eft AI*OAA£INIOS AP- 
aOT AÔHNAIOS ECOHSE i & non APXHOT* 


a 
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Phidias, on marquoit le jour fur les ywx 
dans les médailles , il eft f&r que Ton dé- 
tailloit plus les traits en bronze que fur 
le marbre. On commença plutôt à les 
détailler aux tètes idéales d’homme qu’à 
pelles de femme. La fécondé tète de 
jbronze dont je viens de parler, quoi- 
qu’elle paroiiTe faite par le même artilie 
que la première , a pourtant les fourciis 
;tirés en arc effilé , à la maniéré antique. 


comme a lu Bayardi , (Catal. de Monum. d'Er- 
jcol. p. 170. ) 1 ni EFOIHSE , comme dans Tex- 
plication de Martorelli ^ (de Regia Tbeca C«- 
iamar. lib, IL cap. 5., p. 426.) Le premier prend 
EFOHZE qui doic être EPIIOIHSE pour une 
ancienne maniéré d*écrire , ce qui eft vrai en ce 
fens qu’on le fait dériver d’un ancien verbe Eo« 
lien 'sfolùù ( Conf. Cbifcbullad Infcript. Sig. p. 
)9). Cependant ce verbe fe trouve chez quel- 
ques poètes , comme Ariftophanes (Equit. AS, 
f. Sc. ]. ) & Théocrice ( Idyl. X.vs. ) ; U fc 
trouve avec la même Forme dans rinfcription 
de la Vénus de Mcdicis , ainfî que dans une au- 
tre infcription qui fe lit dans la chapelle de 
Pontanus à Naples ( Sarno Vit. Pontan.p. 97 ), 
fr qui furement eft d’un tems poftérieur. On 
revoit encore ce piot dans l’infcription fuivante 
que j’ai tirée des manufcrits de Fui vins ür- 
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j. CanjeShares fur t étude 6^ Pemprejß* 
ment de quelques artißet pour faire re* 
ßeurir le meiUeur fiy le de Part. 

La décadence de l’art dut être trèa-îèn* 
ßble à ceux qui comparèrent le ftyl« 
d’imitation aux deux ftyles précédens » 
le beau & le fublime. Il eft à croire que 
quelques artiftes touchés de cette décar 
dence firent des efforts pour rendre è 
l’art la maniéré fublime qu’il avoit fous 
kurs prédécedèurs. Comme toutes 


fions , conferrés à la bibliothèque do Vatican. 

CoA»N 

AIATMOr 

TTXHTI 

€noHC€ 

mnhmhC 

X A P I K. 

On le trouve encore fur une autre inrerîp» 
tion dans la ville Altieri & dans le recueil de 
M. le comte de Caylus ( tome IL pL LXXV. 
L 80 AinG ce mot n’eft pas aufii inuGté que le 
pente Gori (^Muf, Fl(tr, tome ÎJL f. ) 6 ); 9c 
encore moins une alTez grande faute pour po»* 
ter M. Mariette à regarder Tinfeription de la 
Vénus de Médicis pour fuppofée. Pierre ffruv» 
tom€ L P« loZtK 
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# 

diojfès de |ce monde font fojéttés - st ni|. 
flux & reflux perpétuel', il ^ pu arriver 
que ces maîtres bien intentionnés imijte- 
rent le plus ancien ftyle qui par (es con- 
tours peu échancrés approchoit de pies 
du ftyle égyptien. Cette coojeâure eft 
fondée fur. un paflage obfcur de Pétro- 
ne (i) qui fe ra|>porte à Part de fon 
tems a & dont le fens eft encore un pro- 
t»lèrae. Cet écrivain parlant des caufes 
de la décadence de l’éloquence, plaint en 
même tems le fort de l’art gâté par un 
ftyle égyptien , petit & très-reflerré , f&* 
Ion la véritable traduâion des mots em- 
ployés par Pétrone. Je crois trouver-là 
un des caraâeres diftinétifs du ftyle égyp- 
tien t & (i cette explication eft adoptée , 
il fuit que les artiftes du tems de Pétrone 
& même avant lui lèront tombés dans 
une maniéré feche , maigre , petite , tant 
pour le deilin que pour l’exécution. On 
pourroit fuppofer en conféquence que, 
comme dans la nature les extrêmes (è 
touchent & fe fui vent , ce ftyle maigre 
& femblable à celui des Egyptiens a du 
^te la réformation d’une enflure outrée. 
On pourroit citer pour exemple l’Her» 


(i) Satyr, cap. s. p. i }. Edit. Burm. ^ ' '' 

cule 
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Utle Farnefe , dans lequel tous les muC>. 
des font plus enflés que ne le prefccit la 
pureté du dellîn. 

' Si d’autres circonllances le permet» 
Soient , on trpuveroit aifément l’oppofé 
de ce ftyle dans quelques ouvrages en 
relief, qui par rapport à la dureté ^ à 
la roideur des figures peuvent être pris 
pour Ëtrufques ou Grecs antiques. Je 
citerai pour exemple un de ceux qui font, 
dans la ville Albani. Cet ouvrage repré- 
fente quatre déefles drappées qui vont 
pour ainfi dire en procefEon. La derniere 
porte un long fceptre. Celle du milieu , 
qui efi; Diane , pofte un flambeau à la 
main , & fur l’épaule Parc & le carquois i 
elle touche le manteau de la première 
qui efi; une Mufe , laquelle joue du pfal- 
térion & tient d^une main une tafle dans 
laquelle une V^idoire placée à côté d’ut^ 
autel verfe une libation. Au premier coup.- 
d’œil ce morceau fembîeroit être du ftyle 
étrufque } mais l’architeâure du templp 
s’y oppolè. On pourroit donc croire que 
c’eft un ouvrage grec du tems poft^érieur, 
dont l’artifte a voulu imiter l’ancien ftyle. 
On voit encore dans lé même endroit 
quatre ouvrages en relief reflemblans à 
celui-ci, avec li même repré fentation. 
L’étroit & le reflèrré fut même recher« 
Tome II, G 
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«hé dans l’habillemet\t de ce tems-là : car 
les -erateuts Romains qui avoient porté 
auparavant une robe ample à grands & 
fupeihes plis , la changerait fous Vefpa» 
fien en un habit étroit & ferré (i). Du 
tems de PHne on commença à faire des 
ßatues d’homme avec une drapperie fer» 
rée (pdotula 2 ). 

On pourroit dire aui& que Pétrone le 
plaint feulement de la grande quantité 
des figures de divinités égyptiennes qui 
donnèrent. alors à Rome le ton à la fu- 
perllition, de façon que les peintres , fé- 
lon le témoignage de Ju vénal, vivoient 
réellement des figures de la déeflè. 11 ne 
ièroit pas étonnant que Tapplication des 
artiftes à travailler ces figures dans le 
goût égyptien , l’eût fait paifer fans 1« 
vouloir (ùns leurs autres ouvrages. On 
voit encore aujourd’hui des ifatues d’ifis 
habillées tout-à-fait à la façon des Etrus- 
ques , & qui pourtant font prouvées être 
du tems des empereurs. J’en puis citer 
une qui fe voit dans le palais Barberini. 
Cette opinion ne paroitra pas étrange à 
ceur qui favent qu’un feul homnàe , là» 


(t) Dialog, de corrapt. eloq. cap. jp, 
( 2 ) FUn. lib. XX2aV. cap. le. 
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Voir Bernini , a introduit dans Part des 
défauts ^ui y fubfiftent encore à préfent. 
La même chofe a pu arriver bien plus 
aifément par te concours de plufîeurs ar> 
tiftes» peut-être de la plus grande partie 
des artiftes qui travaillèrent en figurée 
égyptiennes. 

4. Avec qiulU rifeŸve on doit juger des- 
ouvrages originaux & de teurs inùtsu 
fions datu l'ancien tenu. 


On ne fauroit ufer de trop de rélèrve , 
pour juger de l’àge réel des ouvrages de- 
Pantiquité. Une figure qui paroit être 
étrufque > ou du premier ftyle des Grecs • 
ne l’eft pas toujours. Elle peut être une 
copie ou imitation des ouvrages plus an- 
ciens qui fervirent toujours de modèles- 
aux artiftes Grecs des tems poftérieurs 
0); & tel pourroit être l’ouvrage en re< 
lief cité plus haut. Lorfqu’on voit des 
figures divines qui par des railbns parti- 
culières ne peuvent pas avoir la haute 
antiquité que femble annoncer le ftyle t 
il eft évident que la maniéré eft adoptée' 


(l)JExcerpt. «t Nie. Damafc. p. 514. vide 
TsArâvf. 
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& non originale. On adoptoit la durete 
de l’ancien ftyle dans la formation des 
dieux , pour leur donner plus de dignité 
& plus de droit à la vénération des peu- 
ples. Car». comme la dureté dans le Ibn 
des paroles donne de la grandeur au di(l 
cours , félon le témoignage d’un ancien 
auteur (i) , de même la dureté & l’exac- 
titude propres de l’ancien ftyle firent un 
•iFeC femblable fur les ouvrages de l’art. 
Je ne parle pas feulement du contour des 
figures » j’y comprends aulfi la forme de 
l’habillement , *& même la fa<;on de por- 
ter la barbe & les cheveux , communs 
aux figures étrufques & aux grecques les 
plus anciennes. Jupiter fous une telle 
ferme » en imprime plus de refpeâ , & 
gagne plus d’antiquité. Telle étoit la fta- 
tue de Jupiter qui porte cette infeription 
lOVIEXSVPERANTISSIMO , quin’eft 
pas des plus antiques» comme chacun 


(O Demetr. Phal. de elocut. p. 26. 1 . 19. 

(a) Spon. Mifc, Sed. j. p. 71. conf. Def. 
Cription des pierres gravées du cab. deStofeh» 
p. 46. 

. ()) Stofeh, pier. gr. pl. XllT. 

(4) Mof. Etr. p. 91. 

' - (C FedruQ Cef. tom..VI. Tev. VI. Le deffin 
en donne uae idée incorrede» 
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peut aifément le yoir (2). Telle eft pro- 
- bablement encore la tète d’une P'^Uas faite 
par Afpaßus (;) , dont le ftyle annonce 
un tems plus ancien que celui qui eft 
indiqué par la forme des lettres du nom 
de l’artifte. Cette raifon fait foupçonnet 
i Gori (4) que le maître Grec qui tra- 
vailla cette tête avoir une Sgure étriiC. 
que fbus les yeux pour modele. On voit 
fouvent l’Efpérance repréfentée dans le 
plus ancien ftyle , par exemple, fur une 
médaille du premier des Philippes (f): 
telle eft encore une Efpérance de marbre 
dans la ville Ludovifî (6) : trois autres 
fur trois pierres gravées du cabinet de 
Stofch , redemblent auffî aux premières. 
On peut alléguer, comme un exemple 
plus récent de l’adoption du ftyle ancien , 
les portraits drappes à la maniéré de van 
Dyk : dmpperie qui plaît beaucoup aux 
Anglois', èc qui réellement eft ^lus avan. 


(6) Sur la baie de cette figure on Ut rinfcrfp- 
tion fuivante.que j’ai publiée poiir la premier« 
Ibis dans ma Defcript. des pier. gr. du cab. de 
Stofch , p. 302.' 

• > » • • 

a AQyiLlVS DIONISIVS. ET. , 
»ON1A. FAVSTINA. SPEM; RE 
STITVERVNT. 

C î 
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tageufe à l’artifte & à la perfonne peinte ^ 
que l’habillement ferré & gêné d’aujour- 
d’hui. 

Telles Ibnt les tètes communément 
. appellées féM de Plato» ; ce ne font rien 
autre choie que des Hermès ê qui l’ou 
a donné » au moins pour la plupart , une. 
forme ê - peu • près femblable à celle des 
pierres fur leiquelles ont croit que les pre- 
mières tètes furent polées : destreflès de 
cheveux pendent or&nairement des deux 
côtés comme aux figures Etrufques. l.a 
plus belle de ces tètes en marbre pai& > fl 
y a cinq ans, de Rome en Sicile. .Cette 
tète reflèmble par&itementê celle d’une- 
fiatue d’homme drappéede la hauteur dp' 
neuf palmes , qui fut trouvée » au prkv* 
tems de l’année % près de Monta 
Porcio avec quatre Caryatides féminines 
déjà citées. La robe de cette ftatue eft 
d’une éto£Sb légère comme l’annonce la 
quantité de petks plis qui deicendenfe 


- (i) Cette médaille iê trouve dans le cabinet 
de AI. Jean Cafanova , peintre peafionné de 
S. M. Polonoife à Rome. Je fuit aâuellemeot 
occupé à &ire une explication de cei médailles 
tares & uniques. 

( 2 ) On peut fiiire quelques remarques fur la 
iorme des lettres : celles qui ont un angle et» 
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>lfq u’aux pi«ds. Par deflus cette robe 
il y a un manteau pafle loua le bra» 
droit & fbr l’épaule gauche, de &qpQ 
que le bras gauche appuyé fur la han- 
che refte couvert. Le bord de la- partie 
du manteau jette forPépaule porte le nom 

CA.PA2^AnAXXOC écrit 
avec deux Lamda {X) contre l’ufage ordi- 
naire. Cette lettre le trouve pourtant ei^ 
core ailleurs auiïï inutilement doublée» 
comme fur une médaille rare (i): de bron- 
ne de ta ville Magnefia qui porte cette inC 
cription : MATNHT noAAlS au lieu de 
BOXES. Ce nom ne peut défigner que ce 
(oi des ASyriens bien connu , mais par 
plus d’une raiibn il eil: impoiEble que cet- 
te ftatue le repréiènte. Ce roi , félon Hé- 
rodote » ne portoit point de harbe , & le 
ftatue eu a- une très longue. Enfuite elle 
paroit avoir été (àite dans les bons tems^ 
de l’Art v & il n’y a aucune vraiièmblancê 
à la raj^rter au regne des empereurs (a)- 


hant ont une Ifgne faillante ; elles font ain(t 
tracées dans des infcriptions & fur des lampes- 
de terre ( Fajferi Lucern. T. I. tab. XXIV. ) 
La branche faillante qui s’y trouve a été prife 
iniques -ici pour untcaradtUre des tems polté- 
»cors, environ le regqe des Antonins: ainfi 
b ftatue ne peut pas être auffi antique que i» 

C 4 
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II eft probable que les quatre Caryatide? ^ 
& d’autres qui font perdues», portoient 
le plat-fond d’une chambre , comme l’in- 
dique l’ornement arrondi & relevé dont 
leur tète eft furmontée. 

• f. CaraBere du ßyle de la décadence de 

■ P Art: & fon oppofition avec le ßyle 

■ fublime. 

Paufanias caraâérife Fort bien la diffé- 
rence du (lyle de la décadence de l’Art d’a- 
vec le ilyle ancien , quand il dit (i) qu’une ' 
prêtredè des Leucippides , c’eft- à-dire de 
Fhocbé & d’HtIaira , fit ôter la tète à une 
de ces deux ftatues » pour lui en fubfti- 
tuer une d’un goût plus nouveau » & tra- 
- vaillée dans le flyle moderne , croyant 
ainfi la rendre plus belle. On pourroit ap- 


ftyle l’annonce. Dans les écrits tirés des ruine» 
d’HercuIanum et fur une vieille mafure du mé> 
nie endroit ( Pitt, ErcoL T. TI.p, 221. ) les lee* 
très font formées de la même maniéré , & par- 
ticuliérement dans la Diifertation de Phiiode* 
nus fur l’éloquence , auteur qui vivoit du terne 
de Cicéron, & cette écriture paroit l’écriture, 
propre du philofophe Epicurien par la quantité 
de variations qu’on y remarque. Les lettres grec, 
quet avec des traits faillants étoient déjà en nlà- 
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peller ce ftyle , petit ou plat : car tout ce 
qui dans les anciennes figures étoit rendu 
avec force & puiflànce & d’une maniéré 
élevée , étoit lâche » petit & mefquin dan» 
celles du nouveau ftyle. 

t. De la grande quantité de portraits m 
hufie , en comparaifon du pett de ßatuet. 
de ce tents, 

Lorfiju’enfin l’Art déclinoit de plus eu 
plus , la grande quantité des ancienne«^ 
ftatues empêcha les artilles' d’en faire de 
nouvelles. L’on en fit réellement très-pqia 
en comparailbn des âges précédens } & la 
principale occupation des artifies fut de 
faire des tètes & des bulles, c’ell-à dire 
des portraits. . Le dernier tems de l’Arç 
jufqu’à la chûte entieie fe dillingua pac 


ge du tems de la république Romaine. Troie 
morceaux de ces écrits tirés des ruines d’Hercu* 
lanum & confervés à Vienne dans la bibliothe. 
que impériale {Lumbec. Comment. Bib. VincC, 
T. VIIL f. 411. ) peuvent fervir à donner une 
idée de ces lettres. Celles-ci refTemblentparfaft 
tentent aux premières , avec cette feule diü» 
rence que celles des écrits confervés à Vienne; 
Ibnt plus hautes d’environ une ligne. 

(r) PauCin. lib. IL p. 247» 

c s 
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ces fortes d’ouvrages. II n’eft donc pasi' 
auffi étrange que quelques-uns le préten- 
dent , de trouver des tètes paflàbIes,'oa 
même belles à certains égards , telles que 
celles de Macrin » de Septime Sévere & 
de Caracalla : tout leur prix conßfte dans 
l’imitation & l’exécution. Peut* être que 
Lyßppe n’auroit pu mieux faire la tète 
de Caracalla du palais Farnefe mais U 
ell fbr que le maître qui ât cette tête au- 
roit été incapable de &ire une figure conu 

me celles de Lyfippe. 

# 

7. Des idées baßes que Vm feßt de ta beauté- 
dasss ce misste tems. 

On croyoit , contre le lèntiment des 
anciens , que la beauté- de l’exécution 
confiftoit à marquer fortement les veines. 
Sur l’Arc de l’empereur Septkne > on a 
donné ce prétendu agrément aux mains 
des figures idéales de Femmes , telles que 
les viâoires qui portent des trophées i 
comme ii la force » que Cicéron (i) don- 
ne pour un caraâere général des mains 
parfaites , devoit fe montrer auilî fur les 
mains des femmes , & y être exprimée 


(1) Acad. Qpæft. lib. L n. 
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avec ta dureté/lont je viens de parler. Les 
fragmens d’une ftatue ColoHale qui eft au 
Capitole & qui doit avoir été celle d’un 
Apollon 1 oroe des. veines, très-finement 
marquées. 

8. Des Urnes Funéraires qui font prefque^ 
toutes des tenu fofiérieurs. de l^Art. 

La plupart des Urnes Funéraires», de 
même que les ouvrages en relief font de 
ee dernier tems de l’Art. Cés .reliefs ont 
été fciés des Urnes quarrées obloqgues.. 
Quelques ouvrages, en relief travaillés fé* 
parément fe diftinguent facilement des au«, 
très par une bordure faillantei Les.Urnes 
fëpulcralesfe failbientpourla plupart d’à- 
vance ». pour les expoier en vente';. Les 
repréfentations qui s’y. trouvent le font 
ainfi juger : car ellesn’ont riende commun 
ni avec l’infcription ni avec la perlbnne- 
morte. On voir une Urne de cette, forte- 
dans la ville Albani : elleefbendommagée », 
la face de devant efl divifée en trois-quar.- 
ùers OU; champs. Sur celui de la;.dpoite 
on voitUlilTe attaché au mât de fbn vaiT^ 
feau , craignant de céder au chant des; 
Syrenes dont l’üne jouede la lyre,. l’autre? 
delafiûte » & la troificme chante tenaiit: 
wurouleau dans la. main. EUles ont conv^ 

G. 6. 
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nie à l’ordinaire des pieds d’oifeau ; maîÈ 
le plus fingulier , c’eft que toutes les trois 
ont chacune un manteau qui leur enve- 
loppe le corps. Dans le champ qui eft à 
gauche > des philofophes aiSs converfent 
entr’eux. Dans celui du milieu on li$ 
Finfcription fuivante qui n’a aucune con- 
nexioa avec les deux repréièntations. Je 
la mets ici parce qu’elle n’a point encpre- 
(Êxé publiée. 

A® AKAOciiN MÇPOIÎiStfN 
OXAGiC- TOTAg* CgBHPA 
©HCgrC. AIAKIAAI 
MAPTTPgC* giCl* AOrOT 
ATXÎi’ Cai^PONA' TTNBOC' 

MAlC' AirONgCCl* CgBHPAK 
KOTPHN' CTPTMONIOT DAI 
AOC* AMXMON* gXaN. 

«IHN. OTK* HNgDCg" HOATC 
• BIOÇ. OTAg* TiC' Orila 

gCxg* taÿoC* xphCthn 

' ' AAAQC’ X« HgALwI 

ÿ. lynlongoût qui s*eß cottfervémême âan$^ 
' le tems de la décadence de P Art, 

L’antiquité peut fe glorifier (Ta voir tou.i 
}ours connu fa grandeur même dans le 

Rems de la décadence de l’Art. Le génit 

0 
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des premiers Grecs fi^avoie pas tout-à-fatt 
abandonné leurs defcendans. Les ouvra» 
ges médiocres de ceux-ci furent encore 
travaillés d’après les réglés fondamenta- 
les qui avoient conduit les plus grands 
maîtres à la perfeâion de l’Art. Les tètes 
conferverent l’idée générale de la beauté 
antique. L’on reconnoit encore la trace 
pure de la vérité & de l’unité dans l’attitu- 
de I i’adion & la drapperie des figures 
de ce tems. L’élégance aifedée , la grâce 
contrainte & peu naturelle , la gefticula- 
tion outrée & pleine de contorfions qui 
déparent les meilleurs ouvrages de nos ar- 
tiftes modernes , n’éblouit jamais les fèns 
des anciens dans aucun tems j & même 
nous trouvons des ftatues du troifieme 
fiecle , à en juger par les otnemens des 
cheveux , qui font-très belles , & qu’on 
peut regarder comme travaillées d’après 
des ouvrages plus anciens. Telles font 
deux ftatues de Vénus de grandeur natu- 
- telle , avec leurs tètes originales , qui or- 
nent un jardin derrière le palais Farnefèt 
l’une a une belle tète de Vénus, l’autre» 
eelle d’une dame diftinguée de ce tems là» 
L’ornement des cheveux eft le même aux 
deux tètes. On voit au Belvedere une Vé- 
nus de moindre valeur , dont l’ornemenc 
de cheveux J . eft auifi pareil : il paroit que 
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cet ornement étoit propre au fèze de ce 
temS’U. L’Apollon de la ville Negroni » 
de la grandeur d’un jeune- honnne de quin> ' 
se ans » peut être mis au nombre des beL 
les figures de jeuneflè qui foient à Rome* 
Mais fa tète repréfente vâritablement quel« 
que prince de ce tems-là.» & non pas Apol«- 
lon. Il y avoit donc encore alors des arti& 
tes capables.de bien imiter les che&4’oeu* 
Très des anciens. 

K>. Cmdufiôn de cette treifième feSionparc 
vn monument fingulier Art inconnu: 

& difforme » exécuté par- des artißesj 
Grecs. 

Je terminerai-la troifieme feâton de cc' 
chapitre par un ouvrage tout à-fait extra« 
ordinaire d’une efpece de bafalte, placé- 
au Capitole. 11 repréfente un finge aŒs t- 
lès pieds de devant repofènt fur les genoux 
de ceux de derrière , mais la tète manque. 
Sur la bafe , au côté droit on lit en carac« 
teres Grecs gravés au cifèau „ Ceci a- 
„ été fait par Phidias & Ammonius « fila. 

„ de Phidias (l).” Cette infeription à la« 


(i) Reinef. InC GI. IL n. Sa. & ex.eo Cnpes^ 
Apotheos. Honu p. 134. 
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quelle on a fait trop peu d’attention » eft 
légèrement indiquée dans le catalogue 
manufcrit d’où Keinefius l’a tirée > uns 
même parler de l’ouvrage fur la ba(è du- 
quel elle fe lit. On pourroit la regarder 
comme une fubftitution moderne , fi elle 
ne portoit pas des caraâeres évidens de 
fon antiquité. Ce monument méprifable 
en apparence , mérite un examen particu- 
lier à caufe de fon infcription : je vais 
communiquer librement ma penlee. 

Une colonie grecque s’étoit établie en 
Afrique. La grande quantité de finges 
qu’il y avoit dans cette contrée , fit don- 
ner à ces nouveaux colons le nom Grec de 
Fifbecufa. Diodore prétend (2) qu’ils ré- 
véroient les finges comme les Egyptiens' 
adoroientles chiens. Ces finges courant 
librement dans leurs habitations , y pre- 
hoienttout ce qu’ils trouvoientà leur gré ; 
tant on avoit de complàifance pour eux ! 
Ces Grecs donnèrent des épithetes &des 
noms honorables à ces animaux > comme 
on en donne ailleurs aux dieux $' & ils en 
tranfpurterent quelques-uns à leurs pro- 
pres enfans. Je m’imagine donc que le fin- 


fa) Hift. lib. IL p. 79). 
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ge du . Capitole fut une ftatue de cet aniw 
laal , objet de la vénération des Grecs Pû 
thécufes qui voulurent avoir un Dieu de^. 
la main de Phidias & d’Ammonius. Au»; 
trement je ne vois pas comment les nom&i 
de ces célébrés artiftes Grecs peuvent £e 
trouver à un pareil monftre de l’Art. Sui»' 
vant cette interprétation r Phidias & Am» 
monius auroient pratiqué l’Art chez ces. 
barbares. Lorfque Agatoclès , roi de Si- 
cile, fît la guerre aux Carthaginois en. 
Afrique , fon généra] Eumarus pénétra, 
jufqu’au territoire de ces Grecs , conquit 
& ruina une de leurs villes. La forme des. 
lettres qui ont des. traits femblables à ceux 
des lettres d’Herculauum , ne-permet pas 
de croire que ce finge révéré comme une: 
divinité , ait été tranfporté chez les Grecs, 
comme un monument extraordinaire. H 
&roit plus probable que cet ouvrage eût. 
été fait longtems après , & puis tranfporté. 
du pays de ce peuple à Rome Ibus le regne> 
des empereurs. Quelques mets. d’une in& 
cription latine qui fe lilènt fur le côté 
gauche de la bafe , confirment cette coik 
jeâure. Elle étoit rangée fur quatre li» 
gnes dont on voit plufieurs traces de let- 
tres ef&cées : ces mots feuls fubfiftent 
SEPT. QVE. COS. En conféquenceon 
pourroit croire que cette race Mecque fit. 
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feroit confervée , & auroit retenu fen an* 
cienne fuperftttion jufqu’au tems d’Héro* 
dote. Je citerai à cette occafion une ftatue 
de femme en marbre , placée dans la gaU 
lerie de Verfailles , que l’on prend pour 
une Veftale , & que l’on dit avoir été trou» 
vée à Benzafi , crue l’ancienne Barca » 

capitale deNumidie (i). 

« 

2 1 . RécapittüatioH du contenu de cette 

feâion» 

Pour raâèmbler les différens points qiM 
nous avons traités dans cette ledtion , U 
&ut donner à l’Art Grec , 8 c principale» 
ment à la iculpture , quatre degrés ou 
quatre ftyles , un ftyle roide & dur , un 
ftyle fublime & angulaire , un Byle beau 
& coulant « & enfin un fiyle d’imitation. 
La durée du premier s’étend jufqu’à Phi- 
dias , celle du fécond jufqu’à Praxiteles » 
Lyfippe & Apelles } le troifîeme finit atrec 
la chûte de l’école de ces grands maîtres « 
& le dernier avec la chûte même de l’Art. 
Le grand luftre de l’Art n’a pas duré long- 
teros : ion bel âge depuis Périclès jufqu’à 
la mort d’Alexandre le Grand ne compte 


(i) Nouv. Merc. de Fr. an. 1729. Janv. p. S4. 
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» 

qae cent - vingt ans ou environ; oar aloii' 
l’Art commença à décliner. Le fort de 
FArt chez les modernes a eu aui£ qoatre 
âges ou quatre périodes comme chez lez 
nncims» avec eetto toutefbiz 

qu’il n’eft pas déchu peu • à - peu & par 
degrés comme chez les Grecs. Dès qju’Ü 
eut atteint dans deux hommes lèuleroeiM 
toute la perfedion qu’il pouvoir avoir, etz 
égard au tems (je ne parie que du deiEn} » 
il tomba tout* à- coup. Jufqu’au tems de- 
Michel - Ange & de Raphaël ,, le flyle fut 
§tc 8e roide t ces deux grands maîtres ré* 
tablirent l’Art & lui donnèrent toute I» 
perfedion dont il étott fîifceptible daits Fsl 
reftauration. Après un certain intervalle- 
où régna le mauvais goût , vint te fiyle- 
des imitateurs qui fut celui desCaraches 
& de leurs éleves avec les diictples de 
ceux • ci i & cet âge va jufqu’à Carie Ma* 
xatte. Mais l*hiftoire de la feulptuce efli 
bien plus courte. Elle fleurit dans MU 
chel - Ange & Sanfovina & finit avec 
eux. Algardi, Flamingo & Rufeonifont 
d’ua fiede plus moderne,. 
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&ECTION flVATRlEME^ 

S^E LA PARTIE llféCHANIQ.VB DE LA 
SCETIPTURE ORECQ.UE. 

DiviSotu 

A.P R è s avoir indiqué les raifons dè 
la prééminence de l’art des Grecs fur ce* 
lui des autres nati(His ; remonté jufqu’a 
ibn origine», contemplé ibn eilènce & fes 
xaraâeres } examiné Ton accroiiTement » 
dà décadence & ih fin ^ nous allons con-« 
£dérer fa partie méchaniqôe dans la qua- 
trième feâion de ce chapitre. J’entends 
jpar la partie méchanique de l’art , la ma- 
jtiere dont les fculpteurs Grecs fe fervi- 
jrent pour leurs ouvrages » & la maniéré 
dont ils les travaillèrent» c’eS.-à-dkê 
l’exécution. 

A 

$. I. Des üffhret^es matteres dmt Us 
artißes Grecs, fe fervirettS pomr Uiarf 
ouvragH. 

Nous avons donné » dans le premier 
^pitre » une notice Ififtorique généçale 
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des difierentes matières employées par les 
articles tant des Grecs que des autres 
nations, pour leurs ftatues. Je me bpr> 
nerai ici à parler plus particuliérement 
du marbre. 

« M 

I. JD« niarWe ^ de fes différentes fortesl 

Garofalo a fait un traité des différpn« 
tes fortes de marbre dont les anciens hiClo« 
riens font mention: il l’a accompagné 
de citations détaillées & de la traduc- 
tion de tous les pafiàges qu’il a trouvé 
avoir rapport à cette matière. Ce traité 
cft fort eilimé de ceux qui foiit beaucoup 
de cas d’une leâure. Avec toute la peine 
qu’il s’ell donnée pour compiler tant 
'd’auteurs , il ne nous apprend ' point en 
'quoi confifte. le- plus beau' marbré -& 
plufieurs paâàges remarquables des ati. 
ciens , propres à en apprécier les diifê. 
rentes qualités , femblent lui avoir été 
inconnus. 

On fait que les antiquaires , pour rele- 
ver le prix d’une ftatue , ou plutôt de & 
matière , difent qu’elle eil' de marine de 


(i) De Oper. Antiq. præfl:. 1. 1. c. 7 . p. 2 ÇÇ. 1 . 
- (a) Falmei. Exerc. ia AuA. Grcec. ad.Di»» 
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Faros. Ficoroni indique fort peu de fta- 
tues & de colonnes , &ns les faire de ce 
narbre. Mais c’ed un terme de métier 
adopté & comme juré. Il ne fignifie rien 
fous la plume de la plupart de ceux qui 
l’emploient, & s’il arrive que le monu> 
ment dont ils parlent Toit véritablement 
de marbre de Paros , on peut dire har« 
diment que le hazard les fert mieux que 
leur fcience. Je ne puis deviner auili fur 
quoi fondé Belon prétend que la pyrami« 
de .ou le monument de CelHus foit de 
marbre de Thafe ou Thafus (i). . 

S« Des marbres les plus efiimés. Marbre ia 
Faros. Marbre Feuthélien. 

Les marbres blancs grecs les plus e(H«' 
més , ibnt le marbre Parien , nommé aulS 
par les Grecs , de ta montagne 

Lygdosdans l’iûe de Paros (z) j & le mar- 
bre Penthélien donc Pline ne fait aucune 
mention { 3 ). Les carrières de cette der- 
nière efpece étoient aux environs d’ Athè- 
nes ; on peut prouver par le témoignage 
de Paulànus qu’U y avpit dix ftatues de 


dor. pag. 9$. 

.0) Cqii£ Caryoph. de Mann. p. }tg 
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«ette forte de marinre contre une de l’autre 
ùrte. Mais nous ne favons pas pofitive- 
inent en quoi conclût la diâereuce de 
ces deux marbres. 

Il y a du marbre blanc à grands & à pe> 
tits grains, c’eft-à-dire compofê de parties 
plus fines ou plus groflîeres. Sa perfedion 
conflfie donc dans la finefiè des grains & de 
leur tiflu. On trouve des ftatues dont le 
marbre parolt comme fondu ou paitri 
d’une maâè laiteufe iàns aucune apparen* 
ce de grain. C’eft - là fans doute le plus 
beau : & td étoit apparemment le marbre 
de Paros le plus rare & le plus ellimé de 
tous. Cette forte de marbre a de plus deux 
autres qualités qui manquent au plus 
beau marbre Carrarien. La première eft 
(à molefiè , ou pour mieux dire fa douceur: 
il iè laide travailler comme de la cire , Sc 
on en peut faire des ouvrages de la plus 
grande finedè , comme des cheveux » des 
plumes, &C. Celui de Carrare au con» 
traire eft dur , & s’écaille lorfqu’on le tour^ 
mente trop. Sa fécondé qualité eft fa cou« 
leur qui approche de la couleur de chair » 
BU lieu que le Carrarien a uneblancheur 

éblouiâànte. On voit dans la ville Âlbani 

* - 


(i) <Ong.. lib» XVL cap» 5. p.- 1S14« 


à 
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vn bufte en relief d’Antinotts , un peu an 
deflus de la grandeur naturelle , qui ^ de 
la plus belle efpece de marbre. 

Ceft donc fans fondement quePoiSdo- 
nius (4) avance que le marbre de Faros 
ne fe tire que par morceaut , & feulement 
-de la grandeur propre à en faire des vafes. 
Perrault ne fe trompe pas moins lorfqu’il 
prend le marbre à gros grains pour celui 
de Parosff). Mais comment auroit>il p« 
a’en mieux inftruire fans fortir de France t 
Les gros grains dans le marbre luifent 
comme du fel folEle. Il y a on certain 
marbre nommé Salinum qui paroit être 
ce marbre à gros grains , & avoir requ dn 
Sel fe dénomination. 

$. IL De PexicntioH, 

Quant à l’exécution , nous en parler 
rons d’abord en général ; puis nous traû 
terons de l’exécution particulière eu égard 
aux diâerentes matières « foit ivoire , 
pierre , & bronze , autant que l’on peut 
donner aux Grecs quelques ouvrages de 
oette deraieré maxiere. 






0) Parall. des Aac. &4esll0d.DiaL'lL, > 
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I. De P eocécution en général. 

D’abord , pour ce qui regarde l’exéciu 
tion en général , tout ce que nous en fa- 
vons fe réduit à dire que les fculpteurs 
Grecs fuivoient une méthode de travail 
différente de celle des artiftes modernes. 
Ce qu’il y a de lùr d’ailleurs , c’eli qu’ils 
faifoient des modèles. Un auteur cèle, 
bre ( I ) croit que Diodore a voulu inlî- 
fiuer le contraire lorfqu’il dit que les ar> 
tiftes Egyptiens avoient travaillé d’après, 
une mefure exaâe , mais que les .Grecs ju. 
geoient au coup d’œil. Une pierre gravée . 
du cabinet de Stofch nous fert à apprécier 
cette opinion > & nous fait comprendre 
qu’elle n’eft pas fondée (2): on y voit 
Prométhée fe ferVant du plomb pour me- 
furer l’homme qu’il fait. On fait com- 
bien un eftimoit les modèles du célébré 
Arcélilas qui âeuriffoit peu d’années avant 
Diodore; & combien de modèles de terre 
cuite fe font confervés : on en trouve en- 
core tous les. jours. Le.fciîlpteur doit né- 
ceffairement fe fervir du compas & de l’é- 
chelle pq^r fes ouvrages; mais le peintre 


( t ) Caylus for quelques paflages de Plioe 
fut les Arts, p.'a8{. 

4oi$ 
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doit avoir le coup d’ceil fixe & {)!u: pour 
tnefurer, 

La plupart des ftatues de marbre font 
travaillées d’un fèul bloc. Platon en fait 
même une loi dans fa république (;). Ce- 
pendant» outre la ftatue de l’Antinoüt 
Egyptien dont nous avons parié dans le 
chapitre fécond ^ nous en avons d’autres 
de deux morceaux : telles font les deux 
que l’on voit dans le palais Rufpoli , qui 
tepréfentent les empereurs Adrien & An- 
tonin - Pie. On y apperqoit fenfiblement 
la trace de la jointure à la partie fupérieu- 
re qui s’eft confervée. C’eftune chofere. 
marquable que dès le commencement les 
tètes de quelques-unes des meilleures 
ftatues furent travaillées feparément , & 
puis ajoutées aux corps. Telles font les 
tètes de Niobé & de fes filles qui font 
emboîtées entre les épaules > fans que du 
refte on puifte en aucune fàqon {bupçon- 
tter que ces pièces aient été brifêes puis 
recollées. La tète de la Pallas de la ville Al* 
bani eft auflî jointe , de même que celles 
des quatre Caryatides trouvées en 1761. 
Quelquefois auilî on travailloit les bras à 




(2)Def. des pter.gr. du cab. de St. p.|ifin.fv 
(î) Leg. lîb. XIL p. 9SÖ- .A- 
Tor/te IL D 
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|Hirt, pui» «a les attachoic anx corpa^ 
Tels font ceux de la même Pallas & de 
deux de ces Caryatides. 

8. De Pexicuthu particulière des oum 
vrages febn leur matière. 

Des otevrages en Ivoire* 

Qîitnt au travail de la mattere « noua 
parlerons d’abord de Pivoire. 11 paroit 
que les ftatues d’ivoire ont été ixavaiiiéea 
•U tour. Phidias s’eft particuliérement 
difttngué dans cette forte d’ouvrage s 
c’eft lui qui inventa cet art nommé pat 
les anciens Toreatke , c’eft - à . dire , l’Art 
de tourner. Il eft impolEble que ce fut 
tin autre Art qui tournât le vifage , les 
nains & les pieds. La cilèlure des vaîes a 
UulE été faite far le banc des tourneurs • 
eomme la belle coupe de l’Alcimédon 
dont parle Virgile , qui fut propofée pour 
prix a deux bergm. 

t 

Des o^aorages en pierre. 

A Fégard des pierres employées par 
PArtt on diftingue pour l’exécution le 
narbre , te balàltes • & le porphyre. 
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En marbre» 

Parmi les figures de marbre * les une» 
étoienc achevées au cilèau fans poliment » 
les autres étoient polies comme à préfent. 
On ne peut guere décider laquelle de ces 
deux maniérés eft la plus ancienne» parce 
que les figures Egyptiennes de la plus 
haute antiquité » & de la pierre la plus 
dure » fe polidbient après le travail dq ci> 
feau i & qu’il fe trouve aufii quelques 
ftatues de marbre » des plus belles » ache* 
vées au cifeau feul fans aucun poliment , 
comme font le Laocoon , le gladiateur 
d’ Agafias dans la vigne Borghefe » le Ceo> 
taure du même endroit , le Marfias de la 
ville Médicis , & quelques autres figures; 
Un œil connoiiTeur & attentif admire 
avec quelle dextérité & quelle confiance 
de maître le cifeau a été conduit fur la fta^ 
tue de Laocoon pour ne rien perdre des 
traits les plus ftvans par on traîné tou- 
jours difficile à éviter dans des ouvrages 
(Tutiè étude fi réâéchie. La furpeau de 
ces ftatues parolt un peu rode en compa- 
railbn des ftatues polies & liflêes » mats 
c’eft comme on velours doux comparé à 
un latin luillnt » ou comme la peau des 
anciens Grecs qui n’étoit pas ramollie & 
fattnée par l’ufage continuel des bains 

D Z 
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éhauds , ni polie par le grattoir , comme 
le fut dans la fuite celle de leurs defcen- 
dans lotfque la molleiTe fe glifla parmi 
eux. Sur une peau plus naturelle âottoit 
une trânfpiration faine , un ^ duvet ten* 
dre, tel que celui qui garnit le menton, 
d’un adoîefcent ( i ). Les deux grands 
lions placés à l’entrée de l’arfenal de Ve- 
nife , qu’on y a tranfportés d’ Athènes; 
Ibnt auifi exécutés avec le cifeau feul : 
néanmoins cette faqon de travailler eft 
plus aâTeétée aux grands ouvrages de mar- 
bre. Cependant les relies d’une ftatue 
Goloflale que l’on voit au Capitole, & 


(i) Ces comparaifons pourroîent peut-être 
mieux éclaircir une exprelTion de Denys d’Ha- 
licarnafle jufques-ici fort obfcur, que les dit 
putes fanantes & véhémentes de Saumaife 
in TertuL de PaLp. 6f fuiv, Confut. AnU 
Tnad. Andr, Cerco^ii p, 172. 189.) & du P. Pc» 
tau ( Andr, Kerckoetii ( Petavii ) Maßigopb. ' 
purt.IILp» 106. 6f feq^) Voici cette expret 
lion , il s’agit de la maniéré d’écrire de Platon : 

^ovç & xySç 

i^Epiß, ad Cn, Pompej, de Plat.p. 204. /. 7 ). . 
11 y a encore d’autres paflages chez les auteurs 
qui lignifient la même chofe , comme le Ltu 
tera'mn’tvcù/JLîVAi de Cicéron (ad Attic, lib. 
XIV, Ep, 17 ). On pourroie traduire en géné« 
tal rexpreffion grecque de Denys d’UalicarnaCi 
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fue l’on croit être des débris du coloflb 
d’Apollon que Lucullns fit tranlportec 
d’Apollonie à Rome , font polis & lifles. 
Les pieds font de la longueur de neuf 
palmes , & l’ongle du gros orteil n’a pas 
-moins de fept pouces & demie : l’orteil 
lui - même a plus de quatre pouces de cir- 
conférence. Le fini du travail aufeul ci.' 
feau ne peut s’acquérir que par un ezeiu 
cice long & aifidu , auquel les artiftes 
■modernes n’ont guere le tems de fe livrer. 

Mais la plus grande partie des ftatues 
furent polies , & l’on procéda alors au po- 
liment à • peu - près à la mauiere d’au- 

) 

* 

fe f par le ou le cofoT^ de t antiquité^ en 
éprenant le mot yQfoZç non dans une fignifica« 

tion éloignée & impropre , mais dans fa pre- 
mière & nacurelfe fignification ; & dans ce fènt 
il défignc le poH follet qui commence à ombra- 
‘ger le menton dans la ftfunefTe.- Q.^ com- 
pace cette, expreffion à rapplfcatlon que j*ea 
fais ici à furpçpu ^Rit/^ocooPt oa- fentira 
que rhiilprîen a iroulu dire la même chofe, 
Hardion (fur une lettre 'de Denys,. d'Haliç, à 
‘Pompée , p. 12g- ) en voulant expliquer ce paC* 
•ftge d’après lés deilX-aOtres farvaflé qüé]e‘vièri$ 

ÇjÇSÏ »Jç . îSni.e.5ÇQIOlus .9.bfçPjÜïf-9M 
employé par d’autres auteurs, comme 

Ariftophaneÿ( 2 i^d. ca 974 .^ a ehoefte le même 
fens , exprimcQu4a peau ootoneufb^des pommes» 
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jourd’hui. On tire de Tille de Nazos 
une des pierres dont on fe fervoit pour 
cet effet , & Pindare nous apprend que 
c'étoic la nveilleure (j). Les anciens po» 
liilbient aulli leurs ftatues avec de la ct> 
re (4) , comme on le fait encore aujoup- 
ü’bui } mais toute la cire en étoit enlevée 
en les frottant , & il ne &ut pas croire 
^u’il y en reftât une couche légère en fbcu 
sne de vernis ou de furpeau. Les padàges 
cités plus bas touchant la maniéré de nei>. 
toyer les ftatues ont été généralement 
■mal - entendus. 

On fe fervit plus tard du marbre noir 
que du blanc. L’elpece la plus duce & la. 
plus 6ne eft communément appellée pa« 
rangon ou pierre de touche. Nous avons 
des figures grecques entières de cette pier- 
,xe. Tels font entr’autres « TApollon de la 
.galerie Farnefe « le foi - difant Dieu Aven» 
tinus du Capitole , tousdeuz plus grands 
'que le -naturel deux Centaures apparte* 
nans à M.< le cardinal Furietei , travaillés 
par Arifteas & Papias d’Aphrodifium , 
une jeune femme de grandeur naturelle 
.à^ns la ville Albani » tçpuvéq à Nettuno» 


. (I) Plia. lib. XXXVL cap. «». 
.. MuaeC Od, VL vu soj. 
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En Bafaltts, 

Les fcutpteurs Grecs ont tou^ors che»^ 
dié à fè dilHnguer dans le travail des oo* 
▼rages en bafaltes , foit en balàltes Terd^ 
tre , (oit en bafaltes noir ou couleur de 
1er. Nous n’avons aucune ftatue cntier-e 
de cette elpece de pierre. Il nous refte le 
tronçon d’une £gure d’homme de gran- 
deur naturelle dans la ville Médiçis , & 
ce morceau annonce une des plus belles 
figures de l’antiquité. Il eft impolfible de 
la regarder fims admiration > tant pour la 
&ience que pour l’adreflè de l’Art qui y 
brillent. Les tètes de bafaltes qui font 
échappées au ravage des tems, étant du 
plus beau ftyle , & achevées avec la plus 
grande habileté , nous font croire que Us 
maîtres les plus célébrés travaillèrent fou- 
vent cette forte de pierre. Outre la tète 
de Scipton dont )e parlerai dans la fircon-, 
de partie , nous connoiübns au palais Ve- 
rofpi celle d’un )eune héros , & dans la 
ville Albani » une tète idéale de femme 
pofëe fur une poitrine de porphyre drap- 
pée & antique; Mais la plus belle de tets> 


O) Vitr. ib. VIL cap. 9. Phn. 
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tes les tètes de balaltes (èroit lans contre« 
dit celle que je poâède « fî elle n’étoit pas 
endommagée. C’eft la tète d’un jeune 
homme de grendeur naturelle. Elle eft 
gatee è l’exception du front « du contours 
des yeux , d’un œil & des cheveux. L’ou- 
vrage des cheveux de cette tête , ainfi que. 
de ceHe qui eft au palais Verofpi, n’eft 
point dans le goût des têtes d’hommes en 
marbre. C’eft - à - dire que les cheveux 
n’y font point jettes librement par bou-. 
cles, ni travaillés au tour: ils font plu- 
tôt comme des cheveux coupés courts & 
finement peignés « tels qu’on en voit à 
quelques têtes idéales d’hommes en bron- 
ze , ou chaque cheveu eft pour ainfi dire 
indiqué féparément. Les cheveux des tê- 
tes de bronze faites d’après le naturel font 
d’un travail différent. Marc -Aurele à 
cheval , & Septime Sévere ( ce dernier eft 
dans le palais Barberini ) ont les cheveux, 
bouclés comme les portent leurs figures 
en marbre. L’Hercule du Capitole a les. 
cheveux épais & crépus , comme les ont 
toutes fes ftatues. Il regne dans la cheve- 
lure de la tête mutilée un art extraordi-, 
naire & je pourrois prefque dire inimita- 
ble. Cependant il y a dans la vigne Bo-' 
-rioni le tronçon d’un lion du bafalte le 
plus dur » dont les crins font travaillés 
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prefqu’avec la même fineâè. Le poli ex« 
traordinaire qu^on étoit obligé de donnet 
k cette pierre , & l’extrême fineâe des par« 
ties dont elle eft compofée , ont empêché 
qu’il ne s’y formât une croûte comme il 
eft arrivé au marbre le plus fin , de Ibrte 
que les têtes de bafàltes ont été trouvées 
dans la terre avec leur première liflure. 

» • 

Eu forphyr«, 

1 • 9 

* % 

■ Venons aux ouvrages de porphyre^ 
Les anciens ont de beaucoup iurpale nos 
artifies dans le travail de cette pierre. Je 
ne veux pas dire que ceux - ci n’aient au« 
cune connoifiknce de cette efpece de tra« 
vail , comme le difent indiicrettement des 
auteurs inconfidérés , pour ne pas dire 
ignorans(i)) mais il faut avouer que les 
anciens s’y font pris avec beaucoup plus 
de légèreté & avec des avantages qui nous 
font inconnus. Leurs vafes de porph3nret 
tournés réellement fur le banc , nous font 
une preuve convainquante de leur fupé« 
riorité à cet égard. M. le cardinal Albani 
poflede les plus beaux qu’il y ait au mon«» 


(i) Carlencas , PTai fur l’hift. des bsllesdettr. 
tome iV» . 

D f 
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à». Il y en a deux &eteut qui ont plus ^ 
deux palmes de hauteur t l’un des deux 
a été aelKté par le pape Clément XL qu» 
Va payé tceis mille écus Romains. QpeU 
(|ues progrès que les artiftes moderne» 
aieâî raits dans le travail du’ porphyre ^ 
éls manquent d’une grande reflburce pour 
la perfitdUon de ces eipeces d’ouvrages ». 

veux dire cette èau précieulè qu’on dit: 
avoir été inventée par Cofme de Médi> 
cis- grand duc de Florence (2)1 pour 
adoucir le &r. Ils favent pourtant rendre: 
iWtte pierre maniable. 

Dans les tems poftérieurs de l’Art » ons 
n’a pas feulement exécuté de grands ou*- 
yrages en porphyre % comme le beau cou^ 
vacle de la grande & magnifique Urne: 
qui eft dans la chapelle Corfini à St. Jean: 
^ Latran mais auffi des>buftesd’empe» 
jreurs parmi lefquels il fout diftinguer les« 
tètes ^s douze premiers empereurs Ro- 
mains uuiioitjt dans la gallerie du palais 
fkMTghete. Mais ce ne font pasces ouvra»- 
gts qui font donner la-palme aux ancien» 
dans le travail du porphyre > c’efblatouiw 
sure légère des vafès, comme )e l’âi dit*. 
On 3i commencé de nos jours à tourner 


(2) Yaikr* Ifite de Pitt. Ftocja» p« Uk- 
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quelques petits ouvrages de porpbjrre s 
nais pour les plus grands va&s , on ne les 
a pas faits creux ^ ceux ^ porphyre veiv 
dâtredupalais Verofpi ne le font pas & 
quanâ «mies a ereuféss. coonne ceui^hi) 
palais Barberini & de la vigne- Borgb^ , 
on les a creuTés cyündriqnement fons 
ventre & fons cannulure; Le iècret â» 
tou ruer des vafos de porphyre d’une for« 
me elHptûÿue à la maniéré des ancâens w 
n’efo pourtant pas perdu , conime on peut 
s’en affiirerparu» e&i làitpar les ordres 
de M. le cardinal Albant, &qut a il bien 
téuÆ qu’il ne le cede en rien aux vafes 
Mitiques r car le porphyre elf creufé )u& 
qu’à l’épatâTeur d^une plume j mais le trab- 
vatl coûte trois fois autant que ht iim^ 
tiere t ce vafo- eft refoé treiae mois fiis Is 
banc dn tourneur. 

Ou- oblèrvera que Ess (httocs an t i q u es 
de porph3rren’ont ni la tète , ni les mains,» 
ailespieds de la même pierre , mais feu«; 
lement de marbre. U y avoir autrefois 
dans fo gallerie du palais de Chigi une têts 
de CaKgula en porphyre mais die- étosit 
SEiodeme & imitée d’apres la tète antâ» 
(foe de bafokes qui ié voit au- Capkolst 
Elle e(l à prélànb à D'relHe. fl y a danq la 
vigne Bor^efe une tète dè porphyre de 
VeTpsilntt ^ui e&de IsLmktaat 

EX C 
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date. lieft vrai que l’on connoîc quatre' 
figures entières de porphyre travaillées: 
deux à deux du même bloc : elles font i 
l’entrée du palais du Doge à Venife j mais 
c’eft un ouvrage grec des tems pofté« 
sieurs ou du .moyen âge. Il faut que Jé» 
r6me Magius ait eu bien peu de connoifl 
fiincede l’Art, pour croire que ce Foiene 
des figures d’Harmodioa & d’Ariftogi- 
ton » libérateurs d’Athenes (i). 

"Dts oitvragct en bronze» 

Detßatues conßJiries en elles • tnêmer. 

On avoit déjà travaillé plufieurs ft»> 
tues en bronze avant Phidias. Phradmon, 
qui le précéda (x) , avoit fait douze va- 
ches en bronze (3) dont les Theflaliens 
s’emparèrent comme d’un riche butin & 

Î iu’ils mirent à l’entrée d’un temple. Pau- 
anias nous dit que dès les tems les plus 
reculés , & avant que l’Art fleurit , on 
fiiifoit des figures de bronze de plufieurs 
morceaux en les attachant enfemble avec 
des doux. .Tel étoit un Jupiter à Sparte 


(i) Mifcel. lib. II. cap. '6- p. 8?. 

(s) Vid. Franc. lun. Ind. Artif. 

O) Holften Not. in Steph. r. irM*. p< Jf I» 
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(4) Fait par Léarque de l’Ecole de Dipœ- 
nus & de Scyll is. On a trouvé àHercu- 
lanum OxEguresde femme, de bronze» 
de grandeur naturelle & au de£Tous , tra^ 
vaillées dans ce même goût » c’eft - à > di* 
te par morceaux. Les tètes , les bras , & 
les. pieds font fondus féparément : les 
corps même ne font pas d’une feule piece. 
Ces morceaux n’ont pas été fondés en les 
aiferobiant : car en les nettoyant on n’en 
a trouvé aucune trace ; mais ils ont été 
joints par des attaches qui s’emboitoient 
l’une dans l’autre & qu’on nomme en Ita- 
lie qtieues hirondelle à caufe de leur figu- 
re Le manteau court de ces figu- 
res eft auflt de deux morceaux , (avoir 
une piece de devant & une piece de der- 
rière » jointes fur les épaules où le man- 
teau eft repréfenté boutonné. Une ftatue 
d’un adolefcent , dont la tète a paâe du 
cabinet des Chartreux à Rome (f) dans 
la ville Albani où elle eft à préfent , a les 
parties Excelles emboîtées féparément'» 
de (brte qu’il eft à croire qu’elles ont été 
refondues, peut-être pour réparer cette 
ftatue , ou à caulè de la mauvaife réuffite 


(4.) Paufan. lib. III. p. 257. 

(t) Monum. a Borino CoIieA. p. 14. Ceux 
-qui Te- piquent de connoitre les têtes antiquès 
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4e la pferoiere fonte^ Quoi qu^il en finir» 
M efb à remarquer qu’en dedans de ce» 
mêmes parties vers l’endroit où croit n»> 
torellement le poil qui annonce la puber» 
té on lit ces trois lettres grecques de la 
longueur d’un pouce r ir X* , iefquelles ont 
n’auroit pas vues fi la ftatue avoit ét£ 
trouvée entière. Je poflède ce morceau» 
Montfaucon a été mal inftruit (i) > lorl^ 
qu’il s’eft laide dire que lailatue équeftre 
de Marc» Aurele n’étoitpas fondue «mai» 
czéeutée au marteau. 

Delà fiudtare des eieveuatk 

On Ibudoit les cBeveuz & fur» tout le» 
Soucies libres & pendantes , comme ob» 
tes voit à une tête de la plus haute antâ» 
•qiiité qui eft dans le cabinet Herculanéeat 
i Fortici.. C’efi un bufte de femme qui ai 
par - devant fur le front juiqu’àuz oreik 
tes T chiquante boucles de cheveux tra^ 
raillées comme un fil fort » prefque de féi» 
paideur d’une plume à écrire. Il y en a; 
une longue & une autre plus courte qui 
& joignent & fe eroifent > & chacune ai 


A de Tec nommer, doDnentcellè.ci à Ptolenéei. 
fUde Ju(la> dcsoisr sù de HbutUanis» Ceafi. 
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«nq ou fix tour». Les cheveux de der* 
xiere trefles entourent la tète & fortneoB 
vne elpece de diadème. On voit dans le 
même cabinet une tète d’homme avec 
une grande barbe , tournée un peu de 
té & regardant en bas , qui a auffi des 
boucles crépues foudées aux tempes. Cet<t- 
te tête idéale à laquelle on donne le nom; 
ste Platon efir une merveille de l’Art , & il- 
eft impofiible d’en donner une idée à qur 
»C Ta pas vne & examinée lui* même at*- 
tentivement. Mais la tète la plus rare 
dans ce genre eft celle d’un jeune homme». 
&ite d’après le naturel » garnie de fixan- 
te • huit boucles Ibudées , & lùr la nuque 
au - deiibus de ces foixante • huit , quel*- 
^es autre» encore, non • pendantes , & 
fendues avec la tète. Les premières reC* 
femblent aSez à une bande étroite de pa*- 
pier tortillée & eniùite élargie par les 
deux bouts r celles qui tombent fiir te 
feont ont cinq tours & davantage t celle» 
de la nuque en ont ju^u’à douxe , & tou- 
tes iônt marquées de deux traits en creux; 
On pourroit croire que c’efi; la tète d’um 
Ptolemée Apion qui efii repréfenté fur leS 


Picorfni Kom. Mbd. p. f 
: - Diar. 14^ 
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médailles avec des boucles pendantes ibt 
le front. 

Des meiUevres ßatues de bronze, 

> Quant aux meilleures ftatues de bron- 
Ee, on en compte trois de grandeur natu» 
relie jdans le même cabinet à Portici : on 
jeune fatyre aflis & dormant > qui a le 
bras droit paifé par • delTus fa tète , & le 
gauche pendant : un vieux fatyre ivre 
couché fur une outre , avec une peau de 
lion jettée fur lui. Il fè foutient du bras 
gauche , & de la main élevée il lait une 
chiquenaude en ligne de joie , comme la 
ftatue de Sardanapale à Ànchialus (i), 
ainli que 'cela eft encore en ulàge parmi le 
peuple en danlànt. Mais la plus parfaite 
eft celle d’un Mercure aftis qui a le corps 
courbé en avant, fè foutient du bras 
droit, & a la jambe gauche en arriéré : 
delTous les femelles , les courroies qui at> 
tachent les ailes font nouées en forme de 
rofe pour déligner que ce Dieu va voler 
& non marcher. 11 ne s’eft confervé de 
fon Caducée que le bout qui eft dans la 
main gauche : le refte manque. Cette cir« 


(x) Stcabo lib. XlV.f> 67a. L a. 
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eonftan ce fait croire que cette pièce cft 
venue là d’un autre endroit, & que le 
morceau qui manque a été perdu dans le 
tranfport : car la ftatue ayant été trouvée 
&ns aucune mutilation, excepté la tète 
qui eft endommagée , il étoit naturel que 
l’on trouvât aulfi le Caducée entier ou en 
morceaux. 

De la dorure des ßatues de bronze» 

De leur dorure en général. 

t 

L’on dora plußeurs ftatues de bronze 
faites pour être pofées dans les placei 
publiques. On le démontre par l’or qui 
s’eft confervé jufqu’à ce jour fur la ftatue 
équeftre de Marc - Aurele , fur les mot» 
ceaux des quatre chevaux & du char qui 
furent placés fur le théâtre à Herculanum» 
& en particulier fur l’Hercule du Capi* 
tôle (2). La conièrvation de la dorure fut 
les ftatues enfevelies pendant plußeurs 
fiecles fous terre doit être attribuée à l’é> 
paifleur des feuilles d’or. Il s’en faut beau- 
coup que les anciens battiflent l’or aiiifi 
mince . que nous. Buonarotti en a fait 


(a) Maffei Stat. n. so> 
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iroir la grande différence (iX C’eft ponr 
cette raifon que les beaux (U'neRiens d’oB 
des deux chambres du palais des empew 
leurs , comblées fur le mont Palatin dans 
la ville Farnefey font encore auflî beaux 
que s’ils euifent été faits depuis peu, quoi» 
que ces apparremens foient fort humides 
à caufe de la terre qui les couvre. On ne 
peut voir fans admiration la netteté des 
bandelettes de couleur bleu • celefte &i- 
tes en arc & chargées de petites figures eit 
or. La dorure s’eil confervée aiuS dans 
les ruines de Periepolis (2}« 

Deux fortes de dorure, 

, 11. y 8 deux maniérés ^ dorer au féa 
qui font alTex connues. L’une & nomma 
imalogue , l’autre s’appelle à Rome «//o 
c’eft» à- dire /i h maniéré de$ 
fourbijfeurs. Celle - ci fe fait en appli- 
quant des feuilles d’or fur les matières 

Î |ue l’on veut dorer mais la première fit 
ert d’un or diffous à l’eau forte. On met 
du vif- argent dans cette eau imbibée 
d’or t i un feu modéré l’eau s’évapore 
de ce mélange t & alors l’or & le vif* as» 


(1) OlStiv. tofu ak. Mcdagl. f . } 70» 
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mêlés enfemble forment un onguent. 
Quand le métal que l’on veut dorer a été 
bien nettoyé , on le frotte tout brûlant 
avec cet onguent dont il prend une coiu 
ehe légère qui paroit d’abord toute noire ; 
on la remet de nouveau au feu , & l’or pa> 
toit avec la fplendeur naturelle. Cette 
maniéré inconnue aux anciens incorpore 
pour ainfî dire l’or au métal. Üs ne do* 
roient qu’avec des feuilles qu’ils àppli- 
quoient (ùr le métal lorfqu’ils l’avoient 
bien frotté ou couvert de vif - argent. La 
longue dorée de cette dorure doit être at> 
tribuée à l’épaideur des feuilles , dont les 
couches (ont encore vifibles aujourd’hui 
fiir le cheval de Marc - Aurele. 

i> /a dorure fur le marbre. 

Les ancknft fe fervoient du blanc d’œuf 
pour appliquée l’or (br le marbre. Les 
modernes frottent le marbre d’ail ati lieu 
de blanc d’oeuf: ils le couvrent enlùite 
d’une couche t^ere de ftuc fur laquelle 
ils appliquent la dorure, ^elques - uns 
fe fervent suffi du lait que donnent les 
figues lorfqu’elles commencent à mûrir 

' — ■ — ■) 

<s) Qefase XMitrt dsstmtiq. dePerfcpi p. sÿ» 
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& à fe détacher de l’arbre. On voit en» 
core des reftes de dorure aux cheveux de 
quelques ftatues de marbre , comme nous 
l’avons remarqué plus haut. Il y a qua- 
rante ans que l’on trouva la partie infé- 
' rieure d’une tète où il y avoit de la do- 
rure adex femb^ableà celle du Laocoonr 
mais cette derniere eft immédiatement 
çouchée fur le marbre & non fur le ftuc. 

Du travail des médailles. 

% * 

\ La plus grande partie des ouvrages 
grecs de bronze font des médailles dont 
le coin diâere parmi les Grecs , félon les 
diiférens âges de l’Art. Le coin eft plat & 
uni dans les médailles do plus ancien fty- 
le ; lieft plus élevé dans cèlles qui ont été 
frappées dans les Gecles fuivans lorfque 
l’Art âeurüToit. J’ai parlé au commence- 
ment de la troiûeme Setftion de ce chapi- 
tre , des médailles les plus antiques à 
deux coins. 

• ê 

^fcription qui fait mention de la dorure 

des médailles. 

é 

' Je finirai cet article par une inicri^ 
cion qui n’a point encore été publiée St 
qui fait mention delà dorure des nédaü- 

4 • 
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les : elle fe trouve dans la ville Albani. 
La voici. 


* D. M. 

fECIT. MnmiA. HELPTS. IVtlO. THAIXO 

HARITO. SVO. BENE. MBRENTI. OVI. FECIT. 

Sic 

OFFieiNAS. PLVMRARIA3. TRASTIBERINA 
ET. TRICARI. SVPERPOSÏTO. AVRI. MONETAE. 
MVMYLARIORVM. QVI. VIXIT. ANN. X-RXII. M VT. 
ET. C. IVLIO. THALLO. FILIO. DVLCISSIMO. OVl. 
VIXIT. 

Sic 

MESBS. III. DIES- XI. ET. SIBI. POSTERISQ.VB. 
SVI8. 
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SECTION C INSiVIEMS, 

De la peinture des anciens Grecs. 

.i^LPRÊs avoir conßdere dans la Seâioii 
précédente la partie méchanique de l’Art 
tel qu’il fut pratiqué chez les Grecs , nous, 
examinerons dans celle-ci la peinture 
des anciens , dont nous pouvons parler 
& juger aujourd'hui avec plus de con- 
noiffiince , depuis que les ruines d’Her- 
culanum nous ont rendu pluGeurs cen- 
taines de peintures antiques. Malgré ce 
riche tréibr , nous fommes encore ré- 
duits à juger d’une partie pat l’autre , au 
tifque de nous tromper dans cette appté- 


94 Histoire de l^art 

dation , fur • tout lorfque les hiftorienr 
ne nous fourniflent pas de lumières. En« 
core nous fomines heureux de pouvoir 
raâèmbler quelques débris épais , conunq 
après un naufrage. 

DhißoH de cette SeSion. 

Je commencerai par donner des éclair« 
dffemens fur les différentes efpeces de 
pdntures découvertes à Rome & à Her- 
Culanum } je rediercherai enfuite le temA 
où il eft le plus probable qu’elles ont été 
feites > & j’y joindrai uns indication des 
pdntures grecques & romaines donc on 
peut déterminer l’époque avec plus de 
vraifemblance; j’examinerai en troiGeme 
lieu la nature même de l’Art de la pdn> 
sure. 

$. De ia peinture àfrefque ou fur le tmar, 

■ Toutes les peintures trouvées à Her« 
culauum , à l’exception de quatre pièces 
delllnées fur le marbre > font peintes fuc 
le mur. Pline (i) prétend qu’aucun peia» 


(i) Pfin. Ifb. XXXIV. cap. jy. 
( 3 ) Uki. cap. XXllL VS. 14. 
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^«élebre de TantiqQité n’a peint fur la 
inuc. Cette erreur fert i nous donnée 
une grande idée de la perfèâion des an* 
ciens dans la peinture. Cur ce qui noua 
refte de leurs ouvrages en ce genre feroit 
bien peu de diofe en comparaifon des 
duefs - d’œuvres dernièrement décou* 
verts , qui réuniflèat la beauté du déifia 
à l’adreflè du pinceau. 

Les premières peintures furent faites 
fur le mur. Le prophète Ifaie nous ap- 
prend que les Cbaldéens faifbient peindre 
leurs appartemens ( a ) : car il ne faut 
pas s’imaginer avec quelques commenta* 
teurs { ^ » que ce pa£&ge défîgne des 
peintures fufpendues dans tes apparcs* 
mens. Polygnotus« Onatas, Paufias & 
4’autres peintres célébrés & diftingoe* 
rent dans la décoration de quelques tem- 
ples & édifices pubUcs. Apelles même 
doit avoir peint un temple à Pergame 
{ 4 ). Les anciens ne tapiflbient point leurs 
appartemens : ufage qui fervit beaucoup 
à l’avancement de l’Art. Car ils n’aimoient 
point auifi à contempler des murailles 
d|ies. Ceux qui n’avoient pas le moyeu 


Coper. lettr. p. jÄj. 
<4) Solin. f olyUft. cap. a?. 
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de faire revêtir les murs de leurs appaT- 
temetis de figures & de peintures aufil 
belles que cheres , les faiibient ouvrager 
en compartimens peints qui. coûtoient 
peu. 

$. IL Dts peintures à frefque qui nous font 

refiées, 

l. De celles qui ont été trouvées à Rome. 

■ Les anciennes peintures à frefque qui 
le trouvent aâuellement à Rome font au 
palais Barberini, une prétendue Vénus 
& une Roma » les noces Aldovrandines 
^ le prétendu Marcus Coriolan ; fept pie> 
ces dans la gallerie du college de St. Igna- 
ce } & une autre peinture dont M. le car- 
dinal Alexandre Albani efi; poifedeur. 

• « 

De la prétendue Vénus ^ de la Roma, 

Les deux premières de ces peintures- 
(ont de grandeur naturelle. Ruma eft af> 
Vénus couchée. CarMaratte en 
a réparé la tète, un petit amour & queU 

Si I ■■■ ■ ■■■■■■■ ■■ ■ ■ — 

(i) Lambec. Comm. bibl. Vindob. 1 . IlL 

p. ^^ 6 . 

(a) Muf. Ron. P..119. 

ques 
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ques autres acceâbires. Cette figure» dite 
une Vénus, fut trouvée lorfquel’on creu> 
foit les fbndemens du palais Barberini. 
On croie que Roma a été trouvée au mê- 
me endroit. On a trouvé avec la copie de 
cette peinture , faite par ordre de l’empe- 
reur Ferdinand III. une relation manui^ 
crite difant qu’elle avoit été trouvée l’an 
i 6 f€ près du Berttißerio de Conftandn 
(i) ; & pour cette raifon on la prend 
pour un ouvrage de ce tems. Mais j’ap- 
prends par une lettre non - imprimée du 
commandeur del Poazo â Nie. Heinfius • 
que 4|P.tte peinture a été découverte une 
année’plutôt. Mais fine marque pas l’en- 
droit. La Chaufiè en a donné la deferip- 
tion (2). Un autre tableau nommé /a 
Rome triomphante t compofé deplufîeura 
figures , qui étoit autrefois au même en- 
droit (j), ne s’y trouve plus. Un autre 
appelle le Kympbaum (4^ auifi dans le 
même palais , a été détruit par la pourri- 
ture : je m’imagine que la Rome trionv 
phante aura eu le même Ibru . 


— tu II. 

(O SpoQ. Rech. d’antiq. p. 19$. Montfàuç. 
Antiq. expt. tom. I. part. I. pl. CXCIIl. 

<4) Holfien. Comment, ia Yat PiâNym^ 
Tome lU £ 
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ï)ts noces AUovrandines du prétendu 

Coriolan. 

Les deux autres peintures du palais 
Berberini ont des figures d’environ deux 
palmes de hauteur. Le tableau nommé 
les noces Aldovrandines a été trouvé a& 
fea près de l’églife de Ste. Marie majeure 
dans l’emplacement où furent jadis les 
Jardins de Mécènes ( i ). Le tableau de 
€k>riolan n’eft pas perdu , comme l’avan» 
Ce Du Bos (a) > on le voit encore à préiènt 
dans la voûte des bains de Titus , au mè> 
me endroit où le Laocoon étoit «i . dew 
vant dans une grande niche qui eft com- 
blée aujourd’hui jufqu’au ceintre. 

'I>et fept tableaux qtü font dans la gallerie 
du college de St. Ignace. 

Ces lèpt peintures ont été détachées 
^’tme voûte trouvée au pied du mont Pa- 
latin. Les meilleurs de ces tableaux font 
«n làt3»e > haut de deux palmes , qui 
boit dans une corne } & un payfage avec 
figures « de la hauteur d’une palme » qui 
furpafle en beauté tous les payfages qui 
dent à- Portici» 


< (0 Siitear. Idea ds’ Pittoti, lib. IL p.jjya 
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4utre peinture qui ß voit chez le cardinal 
Alexandre Alhani. 

Cette peinture ton^ba d*abord entre 
les mains de i’abbé Franchini > alors mi» 
niftre du grand duc de Florence à Rome : 
elle pafla enfuite dans celles du cardinal 
PaiEonei; & après la mort de celui-ci, 
M. le cardinal Alexandre Albani en eft de- 
venu poiTedeur. Elle repréfente un facri- 
Ace de trois figures. Le defiàn s’en trou- 
ve dans l’appendix des vieilles peintures 
donné par Bartoli von Morghen. Au mi- 
lieu on voit fur une bafe une petite figu- 
re d’homme non - drappée tenant un bou- 
cher fur le bras gauche élevé , & dans la 
main droite une petite madue d’armes 
garnie de plufieurs pointes , à - peu - près 
lemblables à celles dont on fe ièrvoit en 
Allemagne dans l’ancien tems. D’un cô- 
té de la bafe efi; à terre un petit autel , & 
de l’autre un vafe , tous les deux fumans. 
Il y a de chaque côté une figure de fern, 
me drappée portant un diadème : celle 
qui efi; à, gauche porte un pjat plein- de 
bruits. 


I ” ' 

(2) Réflexicrnsfat'k'pOiéfie i &c. t. T. p. jÿst. 

£ Z 
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Autres petites peintures détruites. 

Les petits morceaux de la peinture 
trouvés dans la ville Farnefe parmi les 
ruines du palais des empereurs , & tran£>. 
portés à Parme , ont aufli été détruits par 
là pourriture. Lorfqu’ils furent envoyés 
à Naples avec les autres tréfors de la gaU 
lerie de Parme , ils refterent vingt ans en- 
fermés dans leurs caiflès ibus des voûtes 
humides. Lorfqu’on voulut les en tirer, 
on ne trouva que les murs fur lefquels la 
peinture avoit été appliquée. Ces murs 
fe voient encore au château royal de Capo 
del monte à Naples , qui eft relié impar- 
fait. Du rede ces peintures étoient 
fort médiocres , & la perte n’ell pas con- 
fidérable. Une Caryatide peinte > avec la 
poutre qu’elle porte , trouvée dans les mê- 
mes ruines, a échappé à la pourriture, 
& on l’a placée parmi les peintures d’Her- 
culanum à Portici. Une partie des petites 
peintures pourries avoit été découverte 
en 1722 dans la ville Farnefe, & l’autre 
partie en 1 724. Ces dernieres étoient lût 
les pans d’une grande falle longue de qua- 


- (i) Treat. of. ant. paint. 

(s) Bellori Sepolcr. fig. LXYI. 


CHEZ LES ANCIENS. TOI 

rante palmes ; & ces pans étoient travail» 
lés en compartiraens avec un ouvrage 
d’architedlure peint. Dans le champ de 
l’un de ces compartimens on voyoit une 
femme qui defcendoit d’un bateau & que 
conduiibit un jeune homme qui n’avoic 
pour toute drapperie, qu’un manteau 
court qui defcendoit par derrière des 
épaules julques vers la moitié du corps ou 
un peu plus. Turnbull a fait graver ce 
morceau (i). 

Les peintures du mauiblée de Ceftius 

- (s) ont difparu : l’humidité les a con(u> 
' mées. Quant à celles qui ornoient le 
' tombeau d’Ovide fur la voieFlaminienne 
■ à une lieue & demie dé Rome, il ne s’en 

- eft conièrvé que l’Oedipe & le Sphynx 
* ( 3 ) J morceau qui eft placé aujourd’hui 

dans le mur d’une falle de la ville Altiëri. 
Bellori parle encore de deux autres peiti- 
tures de la même ville : mais.il faut qu’éd. 

- les fe fqient égarées ou perdues. Vulcaht 
& Vénus fur les revers de l’Oedipe & 
du Sphynx cités , font un ouvrage mo- 
derne. 

Au feizieme fiecle on -voyoit ‘encore 


(î) Ëjufilt Pitt. del 'Sepofcr. de^ iNaftnj i 


tavol. XIX. ' 


E 5 
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des peintures parmi les décombres des 
bains de Dioclétien (i). Le morceau de 
peinture antique que Du Bos indique (2) 
& qui félon lui devroit fe trouver dans le 
palais Farnefe, eil; tout -à- fait inconnu 
à Rome. 

f 

S. Des ppntures d" Herculamm* 

J 

Les plus grandes peintures de celles 
qui ont été trouvées dans les ruinfs 
d*Herculanum,étoient placées fur les mu- 
railles d’un temple rond & médiocrement 
grand. Ce font Théfép vainqueur du 
Minautore , la naiiTance de Télcpbe > 
Chiron & Achille , Pan & Olympe. La 
figure de Théfée ne remplit point du 
tout l’idée de la beauté de ce jetine hé- 
ros , que ceux qui ne le connoifibient 
.pas prirent foqr une fillq à.îba arrivée 
Â Athènes (}). On defîreroit dé lui voir 
. cette fleur de jeunefle , & furtout ces ehe- 
veux longs & flottans , comme il Içs avojt 
réellement » &■ comme les avoit Jafon 
lorfqu’il vint pour la première fois dans 
. iT-haféc devrait rpflemblec 


XO T^aBrîcVRom. p. 21a. 

< ;R«fliex.,fMF.la poéfie , Âc. tsm; I, p. ) 
fy) Paufao. lib. 1 . p. 40. Lu. 
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ä Jafbn tel qu«[.Pindare nous le peint ^ 4 }:, 
lorfqu’il nous dit que là beauté frappa 
tellement tout le peuple , qu’il crut voie 
Apollon , Bacchus ou Mars. Dans la naiC. 
fance de Télephe, Hercule ne redèrnbfe 
à aucun Alcide Grec , & le refte des tètes 
e(l fort commun. Achille a un airtran» 
quille & pofé , mais Ton vifage donne 
beaucoup à penfer. Ses traits annoncent 
un héros , & Tes regards avides fixés fur 
Chiron peignent l’envie d’apprendre : on 
y lit l’impatience qu’il a de courir rapi- 
dement la carrière de l’inftruâion , pour 
entrer dans celle des grandes allions > & 
la remplir avec gloire. On voit fur Ton 
front le fentiment de cette honte noble 
& fublime qu’il éprouva lorsque fon maî- 
tre lui ôta de la main le pleânm pour lui 
montrer en jouant lui>mème où il avoie 
manqué. Achille étoit beau, félon AriH 
tote (y) : la douceur & les charmes de la 
jeunefiè étoient alliées dans lui à la fierté 
& à la fenfibilité. Dans l’eftampe de cette 
peinture , Achille a une figure qui ne dit 
rien}& au lieu d’avoir les yeux avidement 
fixés fur Chiron , comme dans l’origt- 

r 

— I r I l . 

(4-j Pind. Pyth. IV. 

(t) Rhet. Itb. I, p. 2f, 1. ip. Edit 0pp.' 
Sylburg., tom. 1. - 

E4 
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na1 , on diroit qu’il les promene de côté 
d’autre avec une diftraâiou impar- 
' donnable. 

Quatre à^ms fiir marbre trouvés au même 

endroit. 

n feroit à fouhaiter que quatre deflîns 
fur marbre trouvés aufli à Herculanum, 
fur l’un defquels on lit le nom du peintre 
• avec ceux des figures qui y font repré- 
fentées , fuffent d’une meilleure main. Cet 
artifte fe nommoit Alexandrie , & il étoit 
d’ Athènes. Les trois autres deflins paroiL 
fent être des ouvrages du même maître. 
Mais ces morceaux ne donnent pas une 
grande idée de fon habileté. Les tètes 
font communes , & les mains mal def£- 
nées; & l’on fait que le travail des extré- 
mités fait connoitre l’artifte. Ces peintu- 
res monochromatiques » c’eft.à-dire d’une 
feule couleur ) font peintes au dnabre, le- 
quel s’eft changé en noir par le feu , com- 
me il arrive ordinairement. Les ancieris 
. employoient beaucoup cette couleur dans 
leurs tableaux. 

J 

. heUe. peinture repréfentant des danfeufes , 
des Bacchantes ^ des Centaures, 

]La plus belle des premières peintures 



CHEZ LES An dlENS. lOf 

découvertes à Herculanura efl: fans con- 
tredit celle qui qui repréfente fur un fond 
noir des danfeulès, des Bacchantes & 
furtont des Centaures , prefque de la hau- 
teur d’un empan. Elle décele la main d’un 
artifte habile & plein de confiance. Mal- 
gré cela on defiroit de découvrir un plus 
grand nombre de belles peintures. La 
beauté de celles qu’on avoit & qui fem- 
bloient peintes avec une grande adreile 
& une hardieilè égale » comme d’un feul 
trait de pinceau mi & vigoureux , don- 
noit des efpérances qui ont été remplies 
vers la fin de l’année 1762. 

J. 'Defcription des peintures trouvées der- 
nièrement à Herculanum. 

é 

Les pionniers travaillant dans les ruines 
de l’ancienne ville nommée Stabia, éloi- 
gnée de Portici d’environ huit lieues d’I- 
talie , trouvèrent un appartement dont ils 
ôterent la terre qui étoit fortement atta- 
diée contre la muraille : le tems l’y avoit 
.comme cimentée. Dès qu’ils l’eurent ôtée * 
ils découvrirent quatre morceaux de mu- 
railles , dont deux avoient été endom- 
mages par la pioche. C’étoient quatre 
morceaux de peinture qui avoient été 
coupés ailleurs & puis tranfponés dans 
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cet appartement. Je vais en donner un« 
deicription exadte. Us étotent appuyés 
contre le mur > & adolTés deux à deux 
Tun contre l’autre , de façon, que lecôcs 
peint étoit en dehors. Selon toute appa- 
rence , ils avoient été apportés de Grece • 
•U de la grande Grece , & l’on devoit les 
enclaver dans les murs de cet-apparte. 
ment. Ces quatre tableaux ont une bor- 
dure peinte & des lifteaux de couleur di& 
férente dont le dernier, c’eil-à-dire le 
plus extérieur eft blanc, celui qui fuit 
cft de couleur violette , le troißeme ef| 
Terd avec un tour de lignes brunes : ces 
trois lifteaux pris enfemble font de la lar- 
geur du bout du petit doigt. Ils font en- 
core entourés d’un quatrième lifteau blanc 
& large d’un doigt. La hauteur des Bgu- 
res eft de deux palmes & deux pouces 
tnefure romaine. 

Premier tMeau. 

Le premier tableau contient quatre 
figures de femme. La principale figure, 
eft affife fur une chaife, & regarde le- 
Ipeélateur en face : de la main droite elle- 
éoigne fon manteau ou péplum qui eft 
jette fur le derrière de la tète,* La couleur 
dt ce manteau de drap eft violette avec oa 
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bord couleur de verd de mer i l’habit eft 
couleur de chair.' Cette femme appuie la 
tnain gauche iur l’épaule d’une jeune & 
belle fille * vêtue de blanc , qui fe Ibutienk 
le menton de la main droite : elle a le, 
vifage dé profil. La première a les. pieds 
fur un efcabeau pour marque de dignité. 
A côté d’elle , debout , & le vilége tourné 
en devant , eft une belle figure de femme 
qui fe feit arranger les cheveux : elle a la 
main gauche dans fon fein , & la droite 
pendante : les doigts de celle - d font ma 
mouvement comme fi elle vouloit totK 
cher un accord de clavecin. Saroheblao-, 
ehe a des manches qui defeendent 
qu’au poignet. Soti manteau violet a una 
bordure brodée de la largeur d’un pouce. 
La figure qui lui arrange les cheveux eflT 
placée plus haut> Re tournée de pro£H • 
de maniéré, pourtant que l’on apperçoif 
les pointes des cils de l’œil caché. Sur l*au- 
tre œil les fourcils font plus marquéid 
qu’aux autres figures. Son attention {q 
lit dans fes yeux & fur fes Icvres qu’ellq 
ferre. On voit à côté d’elle une petite 
table bade à trois pieds , qui n’a que cîM} 
pouces de haut i de forte qu’elle n’aïttelne 
qu’au milieu des cuiffes de la. figüre vpi* 
une. Sur la table q.ui eft artiftçmpnt tc^ 
vailiee » il y a une petite câftètle % av^ 

E <S ' ' 
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des lauriers jettes par deiTus , & à côté 
de la caâ*ette un bandeau violet deftiné 
fans doute pour la parure de la figure que 
l’on coëfie. Sous la table il y a un vafe 
qui en touche prefque le deflus : il a deux 
anfes & eft de verre , ce que là tranfpa- 
rence indique. 

Second tableau. 

Il paroit que le fécond tableau repré- 
fènte un poëte tragique , affis , fe pré- 
lèntant de face, habillé d’une robe blan- 
che & longue qui lui defeend jufques fur 
les pieds , comme la portoient les aéteurs 
tragiques (i) : les manches en font étroi- 


^ (i) Lucian. Jupit. Tragæd. p. i$i. 1 . 28. 
ed. Græv. 

(2) 11 eft impoflible de décider lequel des 
célébrés tragiques Grecs eft ici repréfencé. Car 
Sophocle & Euripide portent une barbe , & 
JEfehyle en a auftl une fur une pierre gravée 
du cabinet de Stofeh , où il eft repréfenté dans 
le moment qu’un aigle lui laifta tomber une 
écaille de tortue fur Ta tête, dont il mourut. 
Sefeript. des pier. gr. du cab. de Stofeh , pag. 
417. n. SI. 

Ô) Qn voit encore les reftes d’une pareille 
C'apne longue à la ftatue alllfe & endommagée 
d’Êufipide , qui porté fon nom , & qui eft dang 
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tes & tombent jufques fur les mains. Ce 
poëte paroit âgé de cinquante ans : il n’a 
point de barbe (2}. Il eft ceint au-deflbus 
de la poitrine d’une ceinture jaune , de la 
largeur du petit doigt , qui pourroit bien 
encore être ici un attribut de la Mufe tra- 
gique* car on fait qu’ordinairement la 
ceinture de cette Mufe eft plus large que 
celle des autres , comme nous l’avons 
remarqué dans la fécondé fedlion de ce 
chapitre. Il tient de^ la main droite une 
canne perpendiculaire , de la longueur 
d’une pique ( haßa pura ) , au bout de 
laquelle il y a un fer de la largeur d’un 
doigt» peinte en jaune, telle qu’Homere 
en a une dans fon apothéofe (j). La main 


la ville Albani : l’attitude élevée du bras mutilé 
le confirme. Les poètes comiques ont une canne 
courte & recourbée, nommée \ayüßoyos^ 
c’eft à'dire , dont on fe fert pour jener apres les 
lièvres : Thalie, Mufe comique, porte ordinai- 
rement une pareille canne. On pourroic aufll 
mettre dans la main d’Euripide & des autres au- 
teurs tragiques , un Thyrfe, fuivant l’infcrip- 
tion ou l’épigramme qui fe trouve dans l’Antho- 
logie ( lib, V. p. 22». b. ) fur ce poëte. 

- ' " tj yetû l^uâreu, 

Oi ck Ts Tov is Ar^'îert Svÿtrct, 

Tipewo'ur. 
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gauche prend une épée pofée en travers 
fur les genoux de la figure qui font cou- 
verts d’un drap rouge , mais de couleur 
changeante, lequel couvre aufli tout le 
bas de la chaife. Le ceinturon de l’épée 
efi; verd. Cette épée peut avoir la même 
lignification que celle qui efl; dans la main 
de la figure qui repréfente l’Iliade dans 
l’apothéofe d’Homere. Et en efièt l’Iliade 
contient un très-grand nombre d’événe» 
mens tragiques. Une figure de femme ha- 
billée de jaune (i} & ayant l’épaule droite 
découverte, tourne le dus au poète. Elle 
femble plier le genou droit devant un 
mafque tragique; elle e(l parée d’un or- 
nement de cheveux que l’on nommoit 
ifiyoç, & pofée fur un piédeftal qui lui 
iert de bafe. Le mafque èft dans une caifle 
peu profonde, couverte d’un drap bleu 
bordé de bandes blanches à l’extrémité 
defquelles pendent deux petits cordons 
ou nœuds. Au haut de la bafe où la figure 
agenouillée jette fon ombre, elle écrit 
avec un pinceau, probablement le nom 
4’une tragédie; mais au lieu de lettres 
on ne voit que des traits foiblementébau- 


(i) Dans les Phéntctennet d'Euripide, v». 
149s , Barnes a traduit 
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chés. Je crois <}ue c’eft Melpotnene , U 
Muiè tragique , & cela efl: d’autant plus 
vraiièmblable qu’elle eft repréfentée com. 
ne une fille, car elle a Tes cheveux liés 
fur le fommet de la tète : mode qui , corn- 
ne nous l’avons dit plus haut, n’étoit 
que pour les filles. Derrière la baie & le 
nafque , on voit une figure d’homme qui 
ie fbutient des deux mains fur une pique« 
Le poëte a le vifage tourné vers la Mule 
qui écrit. 

Troifieme tableau. 

Quant à la troifieme peinture , elle 
confifte en deux hommes nuds & un che> 
val. L’un , jeune & plein de feu & de|vi- 
vacité dans Ton air , fe montre très•atten•^ 
tif au difcours de l’autre ; il eft allls 8c. 
tourné en face & paroit repréfenter le jeu., 
ne Achille. Le fiege de fa chaife eft couvert 
d’un drap couleur de pourpre qui paiTe en 
même tems fur la cuiâ'e droite fur laquelle 
repofe la main du même côté. Son man- 
teau , qui pend par derrière , eft auffî 
rouge. Cette couleur eft celle des Héros 
& celle dont les Spartiates avoient cou- 


$tolatn fimbriatam , comme s’il eût douté que 
anciens poruflent des habillemens jaunes. •. 
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tumè de fe fervir pour leurs habiiieroens 
de guerre. Les lits de repos des anciiens 
étoient auffi couverts de pourpre (i). Les 
bras de la chaife s’élèvent fur des Sphynx 
couchés fur le fond » comme on le voit à 
tine chaife de Jupiter , dans un ouvrage 
en relief (2) qui efl; au Palais Albani. On 
voit encore fur un Camée les bras d’une 
chaife appuyés fur des figures agenouillées 
(j), ce qui les éleve fuffifamment. Le 
bras gauche d’Achille eftpofé fur le bras 
de ia chaife. Une épée dans (bn fourreau , 
longue de fix pouces , eft placée contre 
un des pieds de la chaife. Cette épée a , 
comme celle du Poëte tragique , un cein> 
turon verd auquel elle eft fufpendue par 
deux anneaux mouvans attachés à la gar. 
niture fupérieure du fourreau. La fécon- 
dé figure eft debout & pourroit bien être 
Fatrocle. Elle s’appuie fur fa canne qu’elle 
tient de la main gauche & fous l’aiflèlle 
droite. Le bras droit eft élevé en figne de 
déclamation. Les deux jambes font croi- 
fées. La tète de cette figure manque , ainfi 
que celle du cheval. 


(1) Cornel. Nep. Frag. p. 159. in uf. Delph. 

(2) Bartoli admir. Rom. n. 48. Montfàacon 
Aatiq. expliq. tom. I. pl. XY. Bartoli a pria 
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Quatrième tableau. 

t 

Le quatrième tableau eft compole de 
quatre figures. La première eft une fem- 
me aftîfe , avec une épaule découverte , 
couronnée de lierre & de fleurs , & tenant 
un rouleau écrit dans la main droite. £llç 
eft hdbiliée de violet * & fes fouliers font 
jaunes, comme ceux de la figure qui fç 
fait coeftèr dans le premier tableau. Vis- 
à-vis d’elle eft affife une jeune joueulè de 
harpe qui touche de la main gauche cet 
inftrument haut de quatre pouces & demi. 
Elle tient de la main droite une clé , conw 
me celle d’un luth ou d’un clavecin, la- 
quelle a aflez la forme d’un T Grec , avec» 
cette feule difterence que les deux bran- 
ches ft)nt recourbées , comme on le voit 
plus diftinâement à une clé lèmblable 
qu’on voit dans le même cabinet. Les ex- 
trémités des branches Ibnt terminées par 
des tètes de cheveux : la clé a cinq pouces 
de longueur. Peut - être que l’inftrument 
que l’Erato de ces peintures Herculanéen- 
nes tient à la main (4) n’eft pas un F/ecL 
trum , mait un inftrument pour accorder 


ce Sphynx pour un GriFon. 

(}) Pitt. Antic. di Bartoli, tav. XY. 
(4) Pitt. d’Ërcol. t. II. tav. VI. 


I 
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car il a deux crochets recourbés en dedans! 
ep effet le pledrum lui eft inutile , pui& 
qu’elle joue du Pfalterion de la main gau- 
che. Ici la harpe a fept chevilles lur Ibn 
cylindre appellé «rrv| (0> & 

conlequent autant de cordes. Un joueur 
de flûte efl; afllis an milieu d’elles,& joue en 
même tems fur deux flûtes droites , qui 
ont chacune une demi- palme de longueur 
( 2 ) : elles s’embouchent au moyen d’u- 
ne bande qu’on nommoit »roijuw Sc qu’on 
attachoit derrière les oreilles. Il y a beau- 
coup d’inciflons furies flûtes & elles mar- 
'quent autant de pièces. On voit dans le 
même cabinet des pièces de flûtes qui 
n’ont point d’emboîtement pour iè joindrê 
enfemble , de forte qu’elles ont du être 
montées fur un autre tuyau. Cette mon- 
ture etoit ordinairement de métal ou de 
bois creux. On a ici deux pareils morceau± 
de bois pétrifiés dans deux flûtes. On 
voit dans le cabinet de Cortone une flûte 
antique d’ivoire dont les pièces font mon- 


(0 Euripid. Hippolyt, vs. iiH* 

( 2 ) 11 y a beaucoup d’apparence que ces 
'deux flûtes longues & droites étoient celles que 
l’on nommoit Doriques, & que par contre les 
flûtes phrygiennes étoient celles dont l’une 
étoit couibée : car fur tous les ouvrages ea 
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tées fur un tuyau d’argent. f)eDx hom» 
mes enveloppés dans leurs manteaux 
tiennent debout derrière la première 
gure. Le manteau de celui des deux qui 
eft le plus avancé eft verd-de mer. Les 
cheveux de toutes les figures tant de l’un 
que de l’autre fèxe , font bruns. Cette 
couleur n’étoit pourtant pas généralement 
adoptée par les peintres : car dans lés 
peintures décrites par Philollrates » Hia- 
■cinthe & Pantia avoient des cheveul 
noirs , comme Anacréon vouloir que & 
■maltredè les eûrt $ mais Nàreifiè & Ancilo- 
-chus ont une chevelure blonde. Homere 
& Piiidare donnent auffi des oheveuX 
blonds à Achille. Ils donnent tous deux 
.le nom de blondih à Ménélas : nom qde 
Findare donne encore aux Grâces. Les 
-femmes qui font dans le tableau de Corio- 
lan ont auffi des cheveux blonds. Atht^ 
née a donc eu tort de dire que c’étoitune 
faute de donner à Apollon une chevelut'e 
blonde au lieu de cheveux noirs (^). On 


lelieF relatifs à Cybele, on voit deux flûtes de 
cette derniere forme ; ce que jYIurfîus & Bar- 
tholin qui ont écrit fur ces inftrumens auroieét 
dû obferver. 

9 • 

(}) DeipnoC lib. XllI. p. <04. B. 
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ikit même que les femmes grecques qui 
n’avoient par les cheveux blonds fe les 
peignoient de cette couleur, tant ils 
étoient eftimés & regardés comme une 
beauté (i). 

J’ai obfervé dans la defcription de ces 
peinture^ la regle fondamentale qui pres- 
crit de décrire ou d’omettre ce que nous 
voudrions que les anciens euflènt eux-mê- 
mes décrit ou omis. Nous aurions beaiw 
-coup d’obligations à Paufanias , s’il nous 
avoit donné des defcriptions auiH détail- 
lées de plufieurs ouvrages de peintres c 6 ~ 
lebres , xels que les tableaux de PoljFgno- 
tus à Delphes. .. 

t » 

4. Peintures décowoertés âRme en 1750. 

Après les découvertes faites dans la vil- 
, 1 e Farnelè, dont j’ai parlé' ci- dedus, il 
ne parut point d’autres peintures antiques 
■ à Rome, jufqu’au printemps de 1760., 
que l’on creufa dans la ville Albani un ca- 
nal voûté pour l’écoulement des eaux. 
On trouva dans la terre quelques mor- 
ceaux de revètemens de mur , qui étoient 
probablement des débris d’un ancien 


(i) £uripid. Dan. vs. 92. 
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inaulblée : ils étoient chargés d’ornemens 
peints fur la chaux feche , avec des figu< 
res. Les deux meilleurs morceaux font un 
petit amour avec une drapperie léger« 
bleuâtre & flottante, monté fur un monf> • 
tre matin de couleur verte ; & un autre ' 
petit morceau dont il s’eft confervé un 
beau corps de femme affife , avec la main 
droite dont le doigt annulaire eft orné 
d’une bague , la drapperie rougeâtre eft 
jettée par deflus ce bras & fur le bas« 
ventre. L’auteur pofifede ces deux mof* 
ceaux. 

f. Feithtures des tnoHumens de C&metto^ 

Quant aux peintures qui étoient aux 
monumens près de Cornetto non-loin de 
Civita-Vecchia,^en a des deliins & des e£< 
tampes de quelques-unes (s) j mais il 
ne relie à-préfent des originaux que la tra« 
ce d’une figure de femme de grandeur na- 
turelle , couronnée d’une guirlande. QueUi 
quest'Unes ont été détruites par l’air après 
l’ouvierture des tombeaux}, d’autres ont 
été brifées par les coups . de pioche que 
leur a donnés la foif de l’or qui s’imagi- 



Çwpfter..£ttnri.ub.IiXXXyi]^ 
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nott trouver des treibrs derrière cespein« 
tures. Dans cette contrée habitée par les 
a»ciens Etrulques , nommés Tarquiniens» 
a plußeurs mille Collines qui forment 
autant de tombeaux de.pierre de tuf. L’en- 
tüée qui.y mené eil comblée j ß quelqu’un 
awnoit auez les Arts pour avancer les frais 
qu’ezigeroit l’ouverture de quelques tom> 
beaux > il eil indubitable qu’il en feroit 
amplement dédommagé non par les in& 
ctiptions Etrufques , mais par les peintu- 
res que l’on trouverait fur les murs qui y 
ont été tranfportés. 

$. III. Djt tems o$t la plupart âef'peittm 

tures indiquées cidejjus ont été faites^ 

Il s’agit à-préfent de rechercher le tems 
où les peintures dißerentes tant celles qui 
ont été trouvées à Rome ou aux environs» 
que celles qu’on a tirées des ruines d’Her- 
culanum , ont été faites. On peut prou- 
ver que preique toutes celles de la premiè- 
re efpece font des tems des empereurs : 
& il y 'apparence que celles d’Hercolattuni > 
font auilî de la même époque.- -Qtianic aux 
premières > elles ont été tirées des appar- 
temens comblés du palais des empereurs 
ou des bains de T itus. La Roma du palais 
Barbésitti > ell- viüblemviic -Hateins poiy- 
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tieur de l’Art > & les peintures du raonu« 
qient d’Ovide font , ainli que la première» 
de l’âge des Antonins » comme l’indiquent 
les infcriptions qu’on y a trouvées. Les 
peintures d’Herculanum , à l’exception 
des quatre dernièrement découvertes dont 
i’ai donné la deicription , ne font proba- 
blement pas d’un tems plus ancien , pre- 
mièrement parce que ce ne font , pour la 
plupart , que des payfages » port^ , mai- 
fons de compagnes , chaflès , pèches » 
vues , & que le premier qui travailla dans 
ce genre fut un certain Ludio qui vivoit 
du tems d’Augufte. Les anciens Grecs ne 
s’amulbient pas à peindre des objets ina- 
nimés, uniquement propres à réjouir 
agréablement la vue fans occuper l’elprit. 
£n fécond lieu les bâti mens particuliers 
qui ornent ces vues montrent adez par 
leurs ornemens hnguliers & bifarres, que 
ce font des ouvrages d’un (iecle où le bon 
goût ne régnoit plus. L es diverlès infcrip- 
tions qu’on y a trouvées forment une 
troifîeme preuve : il n’y en a pas une qui 
foie antérieure au tems des Empereurs. 
J’en vais citer deux des plus anciennes: 

DrvAE* AvgvsTae* 

L* MAMMIVS* MAXIMVS' P* S* 

★ 
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amToniai'avgvsTae’ matki. clatdX. 

CALSARIS* AVGVSTi* 
GEKMAKICr PONTiE* MAX. 

L* MAMMIVS* MAXIMVS' P* S* 

/ » 

- Quelques-unes font dutemsde Vefpa« 

fien J comme celle ci : 

S 

IMP' CAESAR. VESPASIAKVS- AVG- PONT. MAX. ' 
TRIE- POT- VIII- IMP-XVII-COS- Vin- DESIGN- VU! 
TEMPLVM- MATRIS- DEVM. TEHRAE- 
MOTT- CONLAPSVM- RKSTITVIT- CO 

1 

■ Flinenous apprend à juger des tableaux 
de ce tems en nous diiant que la peinture 
étoit alors près de fa chûte. 

5. IV. Si ces peintures ont été faites par 
des artifies Grecs ow Romains. 

0 

Dans le doute fi les peintures antiques 
qui nous font reftées , ont été faites par 
des attiftes Grecs ou Romains, je penche, 
rois beaucoup à les attribuer aux pre. 
sniers , parce que l’on fait dans quelle eR 
time ils étoient à Rome Ibus les empe- 
reurs. 


(1^ La fécondé & la troifîeme ligne de la 
fécondé infcription , ainli que le$ deux der- 
nières lignes de la troifieffle infcription, ne 

forment 
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reurs. L’infcription grecque fur le tableau 
des Mufes « parmi les peintures d’Her* 
culanum , en eft une aflèz bonne preuve. 
Il y en a pourtant auffi qui femblent avoir 
été faites par un pinceau romain , ce que 
prouve récriture latine des rouleaux qui 
y font peints } à mon premier voyage à 
Herculanum en I7f 9 > on y déterra la 
moitié d’une belle figure de femme en 
miniature , à côté de laquelle je lus ces 
lettres DIOV. qui fubfifteat encore. Cet^ 
re figure eft danslbn elpece un aufli beau 
morceau qu’aucun autre de ceux qu’on y 
a trouvés. Nous verrons aulfi dans la fé- 
conde partie que Néron fit orner fon pa- 
lais d’or par un peintre romain. 

V. De ia nature de ta peinture à fre/l 

que en particulier ^ de la moniere de 

Fexécttter. 

. Il y a trois chofeS à obfervcr par rap-' 
port à la nature de l’ancienne peinture , 
d’abord la couche des peintures , puis le 
. revêtement ou enduit du mur fur lequel 
on peint , & en troifieme lieu la maniéré 
même de peindre. 


forment qu’une ligne dans l’original , ce qu’il 
n’a pas été pollible d’ob£brvec ici , vu le for- 
pat de ce livre. 

2 orne II» 
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X. Du revêtement ou enduit du mur feint. 

• Le revêtement des murà deftinés à être 
‘peints difieroit félon les lieux. Le revê. 
iement fkit de Pouzxolane ou de terre de 
•pouzzole, que l’on a trouvé fur lesmun 
■ides vieux bâtimens de Rome & de Na- 
ples , fe diftinguede celui des anciens édi- 
'fices des autres villes éloignées de ces 
'■deux > ci. Dans ces deux endroits feizfe 
■où cette terre fe trouve , on faiibit le pre- 
'mier enduit des murs de chaux travail- 
lée avec ie la Pouzzolane, ce qui lui don- 
tioit une couleur grifàtre. Mais ailleurs 
cet enduit fe faifoit de travertin ou de 
marbre pilé , & quelquefois on le mèloic 
'd’albâtre pilé , en place d’autres pierres, 
ce qui fe connoit par ia tranfparence dés 
petits morceaux. Les peintures grecques 
ne font point fur une couche de Pouzzo- 
'lane , parce que cette forte de terre man- 
’qupit en Grece. 

Ce premier enduit eft ordinairement 
' de l’épiaiflèur d’un doigt. La fécondé cou- 
'che-eft de chaux mêlée de fable très • fin- , 
ou de marbre pilé & tamifé $ l’épaifiTeUc 
'drcette- féconde couehe eft prefque du 
'tiers de la première. On iè fervoit beau- 
■coup de cet enduit pour les monumens 
peints. Les peintures d’Hercttlanum font 
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jUr des murs revêtus d’une pareille coa> 
ehe. 'Quelquefois la couche fupêrieure 
eft lî 6ne & û blanche qu’elle paroit être 
dé là chaux pure ou du ftuc : dans toutes 
fortes de peintures , fi>it que le fond Toit 
fec ou mouillé, la couche fupêrieure eft 
toujotnrs la plus polie & la plus lifle } & 
il étoit très - difficile de lui donner ce poU 
dans la fécondé efpece de fond furtout 
lorfqu’il étoit très • fin. Cette opération 
exigeoit beaucoup d’adreüè & une exécu- 
tion prompte. 

La maniéré dont les artifies modernes 
prépaient la couche pour peindre à frefl 
que , c’efl; - à - dire fur les fonds humides 
ou mouillés , différé un peu de la maniéré 
des anciens: On la fah de d^aux & de 
pouzzolane , parce que le mélange de 
chaux battue avec du marbre -finement 
pilé fe fedie trop vite , & boiroit les cou- 
leurs à l’infiant qu’on les mettroit. iDe 
plus la furface ne fe liifè pas comme chez, 
les anciens , an contraire on la laiffe un 
peu rabotteufe : on la graine mèmè :pouc 
ainfi dire avec une brode pour y .mieux 
appliquer les couleurs. On craindtoit, fi 
le fond reftoit liflè & poli, que lés. cou- 
leurs ne s’écouladent. 
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% De t application tnême des couleurs Jùf 
des fonds humides ou fecs. 

Nous allons parler en fécond Heu de fa 
nature de la peinture même, c*eft • à • dire 
de l’application des couleurs fur les fonda 
mouillés, ce qu’on appelle udo teSorio 
fingeret &fur les fonds fecs. Car quant 
à l’ancienne méthode de peindre fur le 
bois , tout ce que nous en favons , c’eft 
que les anciens peignoient fur des fonda 
blancs (i)i peut-être par la même rai. 
fon qu’on recherchoit , fuivant Platon » 
la laine la plus blanche pour la teindre en 
pourpre (i). 

* * J 

JSttr des fonds blancs, 

è 

Les anciens fuivoient à . peu - près le 
même procédé' que les modernes , pour 
coucher les couleurs fur les fonds blancs. 

' Aujourd’hui , lorfqu’on a préparé autant 
de fond mouillé qu’on en peut préparer 
en^n jour , & qu’on a fait Ibn delBn en 
gros fur un carton , alors on perce fur le 
carton avec une aiguille le contour des 
^prres & de leurs parties principales : on 


(x) Galen, de ufu part. lib. X. cap. j. 
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Applique enfiiite le deffin contre le fond 
préparé , pais on le poudre' de charbon 
vnement pilé , & ce qu’il en paflè au tra<> 
▼ers des trous va s’appHquet fur la cou« 
•ehe mouillée. Cette maniéré de travail« 
1er fè nomme en allemand Durchbaujfett, 
-Raphaël s’en'eft ièrvi , comme je nt’ett 
.fiiis apperqu en conlldérant ta tête d’un 
enfimtqn’il aveitdeffinéà la Craie noire, 
•& qui fe trouve' à préfent d^is la colleo- 
•tion de deiSns de M. le cardinal Alexan« 
■dre Albani. Ces contours ainli tracés de 
•poufllere noire (ont fuivis par l’artifte 
•avec le poi'nqon quiies imprime fur- le 
:lbad mouillé. -Ces contours atnfi hnprl« 
més fe voient très - diftiniftement dans 
.les ouvrages de Michel • Ange ■& de* Ra> 

■ phaël. L’adreâè des anciens (urpaflbit 
• celle des modernes en ce point. Sur les 
anciennes peintures à fre^uei on n’a p. 
.perçoit point de contours ainli tracéà; 
.naislesüguresy (ont peintes avec> autant 

■ de conÊance & de 'dextérité qu’dits 

■ posrroient l’étre (iir lè bois ou fur la toile. 

Fonds coforéî. 

11 faut que les anciens aien^t beaucoup 

î . 

• • » ■ 

— ■ — - ' ■ ! - 

* 

. (x> FbU; BoUb 1.111. p. 4 JRJU.I. A. £d4 Bafili 
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jpiobisçp^t fur des fonds, mouillés qu* 
fur le ièc, puifque I9 plus grande , parti« 
.des peintures trouvées é Herculanirai {ont 
de cette fécondé efpece. On les reçoit. 
noit à des couches de couleurs diderett- 
les. Quelques unes ont un premier fond 
ftoisi fur celui-ci une .'eeuche de.cina- 
dtre- étendue comme une bande longue» 
^outenferniée dsns un champ 'partinulieni 
.&',les figjufes font peintes fur cd feconid 
fi»id. Lors même que la figure eft e&> 
«ée» on voit encore le fond ronge auffi 
propre .que fi l’on n’y eût jamais rien 
.peint. QpêlqoeS'atitres fomUent des pem- 
tunes h firefque^. mais retàuohécs aven 
;iks couleurs iècliBs^ ■ ■ t 

~ . Ogieéques critiques croienfe apperoé- 
voir des indices de peinture febhe dans 
des coups de pinceau, relevés ; mais ils fe 
-trompent» car on .obferve la.mèmeoho& 

. fisrles peintures de Raphaël qui fimclh- 
;renient à firefqiie. Ces traits de pinceau 
««elevés ». indiquent feulement , que l’ar> 
.tifteaprès avoir fini fes tableaux» y aeo- 
core donné quelques touches à foc » par- 
ei» par- là» méthode que les modernes 
ont înivie-- U faut nécemiirement que les 
couleurs des anciennes peintures fur des 
fonds focs aient été détrempées d’iine ëL 
p§ec particulière, dfeau de! terre gradé » 
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puifqu’apres tant de fieeles , il s’en. ttou. 
\e encore de ß fraîches * & qu’on peut 
les mouiller avec un linge ou une épong& 
imbibée d’eau fans les endommager. Dans| 
des villes comblées par les éruptions di^ 
Véfuve, on a découvert des tableaux, 
qui étoient revêtus d’une croûte dure 
tenace , formée par l’humidité & les cen<i 
dres. On l’en a détachée enfuite avec 
beaucoup de peine, en y employant Iq 
&u , & malgré cela les peintures n’eçt 
ont point été endommagées. Celles 
£>nt ê frefi)ue peuvent réÇfter à l’eait 
forte dont on fe fert pour lès uettoyec 8^ 
en détacher les iàlletés & les incru^Uçm 
pierreufes qui les couvrent. 

3 . E)Ucutiqnf, 

Quant à l’exécution de la p.Uips)(t def 
anciennes figures, elles font çbapçhéeq 
avec beaucoup de rapidité , pempiq \inq 
cfquifiè hardie. Les connoi^èurs admi, 
rent en particulier la légéreté des dapfenr 
fes & de quelques autres figures peiqtes 
fur des fonds noirs & trouvées, à ^erculur 
aum. L’adrefiè &cqit<iant.lu c.opup|i^{^;|( 
de l’Art , cette égalité du pinceau devé- 
noit auffi Ihre que le deftln. La mani e ra 
de peindre pratiqué^ p;^ies AncKis 

F 4 
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plus propre à parvenir au plus grand de^ 
gré de vie , & de la véritable carnation» 
Car , outre que toutes tes couleurs à l’bui> 
le perdent à la longue , c’eft - à . dire 
qu’elles s’obfcurciflènt avec le tems , cette 
efpece de peinture eft toujours au>de& 
ibus de la vie. Le jour & les ombres de la 
plus grande partie des anciennes peintu^ 
res , font formés par des traits paralleles » 
d’égale hauteur , & quelquefois croifés s 
cette maniéré de foire fe nomnoe en ita> 
lien tratteggittre. Raphaël a fouvent em> 
ployé cette méthode. Il y en a aufli d*au> 
très , & Ibrtout tes grandes peintures » 
qui font ombrées & éclairées , comme 6 
elles étaient à l’huile , c^eft • à - dire > pat 
des maflès entières de teintes dégradées 
ou forcées. La prétendue Vénus au pa- 
lais Barberini , & la multitude de petits 
tableaux découverts dernièrement à Her- 
culanum , font peints fuivant cette gratu 
de maniéré : il y a néannroins quelques 
tètes qui font ombrées avec des traits tU 
rés fiir Tes madès. 

C’eft dommage que les peintures d’Her- 
culanum foient couvertes d’un vernis 
qui peu - à - peu fait feuilleter & fauter les 


( 1 ) lib. Y1I> cap, p. 


E'i XI s- 'Aîsf«'i%' N^s. Xiÿ 

Ailleurs. Dans l’e(paice de deux ans 
Vu de grands morceaux de l’Achille tonah 
’herpar écaihes. ^ 

^ / 'y * > i X 

4. Pratique des anciens pour préferver 
leurstobleaux des injures de fuir ^ de 
thumidité. 

J 

* • 

i 

• * 

- Nous parler-ons en peu de mots des 

précautions que prenoient les anciens 
pour préièrver leurs tableaux de l’homî» 
dite & des in jures de l’air. Selon Vitruvè 
(1) & Pline (2) ils fe ièrvirent pour cet 
c^c de la cire, laquelle rehaudbit en mêu 
me teins le luÂre des couleurs. C’eft ce 
qu’on voie dans quelques chambres des 
'.maifons comblées d’une ancienne ville 
ÜDommée Refîna près de l’ancienne Her. 
jculanum. Les pans de ces chambres 
«voient des compartimens de cinabre d’o. 
<ne telle beauté qu’ils reflèmbloient à une 
teinture de pourpre j mais lorfqu’on les 
approcha du feu pour en détacher le tar* 
tre qui s’y étoit formé , la cire dont les 
peintures étoient couvertes fe fondit. On 
«trouvé auin dans une chambre de l’an, 
cienne Herculanum avec di^rentes cooi 

•; — ^ 

- « 

.. XXjUlL capr 4p. n 
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leurs » une table- de dre blandie ; H & 
peut (ju’on fù.t (ur le point die la peindœ 
lorfque Téruption fiinefte du Vélùaufii»- 
viot & comblais ville. 

* *4 

&uclufim de ce chapiüte. 

J^aif tâché de parler à l’amateur & àt 
^ïrti&e dans les cinq Seâions de ce cha^ 
^itre c’eft pourquoi j’ai joint des inftcuo 
dons aux obfervations. On y trouvera 
4es remarques propres à reâiner ce qu’il; 
y a de défe<âueux dans les- ouvrages dea 
Jravansqui ont écrit lùr L’Art» avant d’eix 
avoir des connoidances iùifi (antes.. 
ßra utile- à l’un & à l’autre d’examiner à 
j^aide de ce traité les ouvrages de l’Atÿ 
grec.. Qp’ils le fouviennent toujours qu’ü' 
u’y a rien de petit dans l’Art. Du relle> 
d eft impoflibleque toutes les remarqnesi 
^ue j’ai faites puidènt fe lire & s^applâk 
(|uer> eût- on même le livre à. la- main *. 
dans l’efpace d’un mois » terme ordinairr 
dn féjour que les voyageurs Âllemanda 
(ont à Rome. Mais comme la didirenor 
d’un «rtifta à l’autre confifte ordinaires 
ment; dans le plus ou ilc moins > de .mèm» 
ce qu’on nomme les petites chofes font: 
connoltre un obtervateur attentif, & 1& 
petit mene au graqd. Be.piuaUa .o}iifr6r 
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yations fur l’Art font bien différmtey diM| 
ubfervatinns qui ne concernent pr^if^ 
ment que ta foience des antiques. H y u 
peu de cho&s nouveltes à décquvrpr par 
rapport à cette derniere j & c’ed potwcv 
quoi nous avons examiné tes tnonumea* 
qui (ont placés à la vue du public i i»as» 
il s’en faut bien que l’Art ait été appro^ 
fbndi avec le même fuccès. Les euvrn» 
ges les plus connus ont encore des beau» 
tés cachées qui ne fe découvrent qu’aux 
yeux les plus tntelirgensv On ne 
poiirt tout le beau à la première vue. Que 
penfer donc de çur peinQ'e'i^llemand qui 
croyoit avoir vu Ac reconnu en quinze 
jours tout ceqp’il y avoi^ d? beau à R», 
me a L’bontmp de ièus a:ppi;ofondit t & 
ne fe contente pas de gli^f légèrement 
fur la furFace <fes chofes. |je premier re> 
^rd d’un homme fejoiibié jette fur une 
belle ftatue eft comme celui que l’on jette 
fur l’Océan, La vue s’y perd d’âbord j 
mais après une contemplation réitérée, 
Pefprit & l’œil fe recueillent en revenant 
de leur premier étourdifièment, & de& 
cendem au détail des parties. B feut prtK 
céder de la même maniéré avec fet - mê- 
me peur s’expliquer les tnonumens de 
FArt , que Fon emploiepour expliquer un 
Miteux à lut aiuicc;^ A la première leâuce 

F C 





1)2 RtitoIbi se l’art 
d’an livre on croit l’entendre }& s’il s’ai^ 
|ic de l’expliqaet à quelqu’un , on fe 
trouve fouvent fort embarrafle , ce qui 
marque qu’on ne l’entend pas auiB claû 
rement qu’on fe l’imagine : il fout donc 
Pdtudier. Lire Homere & l’expliquer font 
deux chofesbiendiâeremes. 



C H E 2 t B S Am C I E M E. 1^^ 



CHAPITRE CINaUIEME. . 
Hißoire de tort chez les Romains, 


TREMIERÊ SECTION. 

Examem dv sttle romain dans 

l’art. 

.^^PRÉs l’hiftoire de l’Art grec noue 
devons faire fuivre celle de l’Art Romain^ 
au moins pour nous conformer à la roui 
tine. Noos devons donc examiner le ftyle 
des artiftes Romains & furtoot de leurs 
ftatuaires : car nos antiquaires & nos 
iculpteurs parlent en particulier de cer- 
tains ouvrages du ftyle Romain qu’ils 
défignent par un caraâere lîngulier. 

$. 1. Des ouvrages faits far des artifiee 

Rosnains. > 

On voyoit autrefois & l’on voit encore 
des ouvrages de l’Art Romain > foit fta> 
^jtueS} ibtt bas - reliefs » ' avec des infezipr 
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tipns romaines ^ & quelques ftatues ayffî 
qui ae portent que les noms des stifte#. 

1. Ouvragef avec des it^criÿtioHf^ 

Statuer, 


Fanai tes ouvrages chargés iTtn(cri[;w 
ttons f oa diftingue la âgure ( i ) que l’on 
découvrit ü y a plus de deux cens aus » 
près de St. Veit dans l’archevêché de 
^Itzbourg» & que le célébré archevêque 
& cardinal Mathieu jL^ge fit placer dans 
la ville Ârcbiépifcopale. Cette ftatue de 
grandeur naturelle eft de bronze ; elle 
redèmble uŒez pour l’attitude au prétet}> 
du Antinous du Belvedere. Une autre 
•tue de bronze tout* à- fait femblable di 
eelle - là , pcn^tant la même in&ription an 
même endroit , c’eâ - à - dire fur la cuifib» 

Je voit dans les jardins d’Aranjuez , chè- 
teau de plaifâncedu roi.d’£fpagne » où M. 
Antoine Bafdiaei Menga.r moa ami J’is 
vue J. & il la regarde comme un monument i 
«qtitpie. Malgrrtoutes les fviiRCi qpe.)e 
me fuis données pour avoir quelques 

■ ■ ù» n ~ ' ■ ■■ I — ...y q ; — 

• (k) Gruter. Tnfënpt. m » 
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,connoiâànces couchant la flatue de Salt9- 
bourg » je n’ën ai pu avoir aucuns détaita- 
a0èz exaâs & alTea bien caraâériies pour 
^ger , fans la voir moi* même • fî l’uiM 
■fft une imitatton derautre^ Toutefois jn 
puis, bien m’appercevoir dans le deiBn 
^ue j’en ai , que la hache d’armes dans 
celle de Saltabourg eft une addition mo- 
derne foite par l’ignorance. 

Il y a dans la ville Ludovilî une autre 
petite figure un peu plus haute que trois 
palmes , qui repréfente l’Efpérance » & 
•qui cft travaillée dans le ftyle EtruAjue 
( 2 ) : elle a fur la balè une infcription ro^ 
maine que j’ai rapportée dans le chapitre 
Ycéeédent. 

Bta- relùfL 

Quant aux ouvrages en relief chargés 
ÿinicriptions Romaines , j’en ai cité ms 
au commencement du chapitve IH. que 
Pon voit dans la ville Albani , & qui re- 
préfente un office. On en voit encore up! 
autre dans le même endroit. Ten ai foie 
mettre le deffin au commencement dé le 
.fficoade partie. C’en un pese de finaille 

I 


pierres gravées du cabinet de Stofeh , p. set» 
ÂfiÛlfc J» 


¥ 
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•habillé en fénateur affis fur une chalfe', 

' ayant les pieds fur un Efcabeau , & te* 
'nant de la main droite le bulle de Ibn fils : 
'vis • à - vis de lui une figure de femme pa« 
roit répandre de l’encens fur un chandt* 
Her. L’infcription eft 


C. LOLLIVS. ALCAMENES. 
DEC. ET. DVVMVIR. 


S. Ouvrages avecle nomde Partiße, ' 

s 

Boifiard nous donne la defcription d’o- 
•lie ftatue ( i ) » avec cette infcriptioit 
TITIVS. FECIT. 

Sur une ftatue d’Efculape qui eft a|i 
palais Verofpi, on lit le nom de l’artifte 
(2) ainfi marqué ASSALECTVS. 

Je ne citerai point les pierres gravées 
■'qui portent des noms d’artiftes Romairis 
comme Aepolianus » Cajus » Cnejus, && 

|. IL De P imitation des artißes Grecs ^ 

Romains. 

: I 

- Lbs monumens cités ci*deflbs peiiN 
vent fuifire dans un lyftëme de l’Art pour 


* • • . .. ... 

(0 Anüquit. $. IIL tom. HL fig. ijj.. 
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caraâéri fèr un fty le different de celui des 
Etruiques & des Grecs. Il n’eft pas pro- 
bable que les artiftes Grecs le foient for- 
mé un ftyle particulier } mais il y a toute 
apparence que dans les tems anciens ils 
imitèrent celui des Etrufq'ues dont ils 
adoptèrent beaucoup d’autres chofes , & 
en particulier leurs rites facrés ; mais par 
retour . dans les tems poftérieurs * lor£. 
que l’Art ileuriflbit en Grec , il eft à croi. 
te que les artiftes Etrufques peu nonVf 
breuz furent difciples des Grecs. 

/ 

■preuve que les premiers Grecs imitèrent le 

- ßyle Etrufque. 

« , 

» 

Un vafè de bronae de forme cylindri- 
que , placé dans la gallerie du college de 
St. Ignace à Rome, nous fournit une 
preuve claire & infaillible que les artiftes 
Grecs imitèrent le ftyle Etrufque. D’a- 
bord le nom de l’artifte le trouve fur le 
couvercle , & il y eft dit qu’il fit ce vafç 
à Rome. En fécond lieu le ftyle Etrufque 
le montre non • feulement dans le demn 
des figures, mais aufti dans l’idée du 
tout - enfemble. Ce vafe dont on donné 


(a) Préf. auxpier. gr* du cab. de Stofch.p.XI^ 
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!a forme à la fin de ce chapitre , eft à- peiK 
près haut de trois palmes $ & ion diamei 
tre peut avoir une palme & demie. 11 y a 
des ornemens au > delTus & au > deflbus 
du bord fupérieur. L’artifte a gravé an 
burin autour du vafe , l’hiftoire des Ar« 
fonautes, leur débarquement, le conw 
bat & la vidoire de Pollux remportée liir 
Amycus. Je n*ai choifi de ce morceau 
que les trois figures de PoUux , d’Amy« 
vus & de Minerve , pour donner une idée 
du travail & du defiSn de ce vafe. On eu 
voit Peftampe au commencement de ce 
'chapitre. On voit une chafTe fur le tour 
du couvercle } '& au milieu s’élèvent trois 
petites figures de bronze fondu , d’une 
demi -palme dehauttce font première« 
ment la perfonne morte à Thmineur & à 
la mémoire de laquelle ce vafe fut proba« 
blement mis dans & tombe i & à côté 
d’elle deux Faunes avec des pieds hu« 
mains Sc des queues de cheval , félon l’ÿ- 
dée des Etrufques qui donnoient à ces 


. C>) DINDIA- MACOLNTA- FlilA- DEDIT 
JfOVIOS- PLAVTOS- ME- ROM AI. FECIX* 
MED* au treu de ME* & ROMAl* au lieu de 
ROMAE. Cette micfiptioii indique la plu ao- 
Cienne forme des lettres romaines , & elles pa* 
roiffent plus anciennes , ou au moins plus étru£^ 
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t 

dlraii - dieux ou des pieds humaifts od 
des Glieds de chenal « .mais toujours une 
queue de cheval. L’inicription eft placée 
fous ces figures. D’un côté eft le nom de 
la perfonne.qui a élevé cette Urne à la mé- 
moire de là mere défunte ( i ). 

V 

de Tautre côté le nom de l’actifte : 

Wn v/nPD V/7W NO /*Mf ik 

Rn/Ay7\j»?-Jfcc/û. 

I ‘ , 

^ trois pieds de l’Urne portent chacuti 
ame figure pacticuUere.de brouze. fondu t 
)Uic l’un eft-HercuIs avec la Vertn &; la 
.Volupté* repcélèocées toutes les. deuB 
par deux figures, d’hanxne & non psur 
des figures de femme comme chez kf 
Grecs. 


quec , que celles de l’infcription de L. Cor% 
Scipio Barbatus dans la bibliothèque Barberini* 
laquelle, eft .paustant la- .plus ancienne inlcrip- 
tion romaine qui Toit fur pierre. J'en ai parlé 
dans mes Remarques fur l’architçâuxe des an- 
oienstpi ^ 
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IIL Lfoù vient r erreur de ceuxcpû aé^ 

mettent un ßyle vomtän particulier. 

. ' 

' 1. Premiere caufe: la faujfe explicatk» 
des re^ifentations. 

. i 

Le préjugé d’un ftyle particulier attri-- 
bué aux artiftes romains & différent (ht 
âyle grec , vient de deux caufes. La pre* 
miere eft l’explication fàudè des £gurei 
lepréfentées. 11 eft arrivé que l’on a vouip 
trouver un trait de l’hiftoire dans des lu* 
jets pris de la fable grecque; & par une 
fuite néceflkire de cette mépriiè l’ouvregq 
fl été attribué à ün artifte romain. Nous 
avons un exemple d’une erreur pareille 
dans l’explication qu’un auteur fuperficiel 
nous a donnée d’une belle pierre grecque 
du cabinet de Stofch (i). Cette pierre 
ireprélènte Poiyxene , fille de Priam ( 2 ) , 
fecrifiée par Pyrrhus iur Idtombeau de ion 
pere Achilles. L’auteur dont je veux par- 
ler y a trouvé le viol de Lucrèce. Il tire la 

S reuve de fon explicadon du ftyle romain 
e l’ouvrage de cette pierre, qui , félon 
hii , s’y découvre àifémént & évidemment. 

9 


__ ( 1 ) Scarfo, Lettera &c. p. fi. 

0) Winckelmanâ , Defcripüoft des piop 
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'l'oute l’évidence que j’y vois , c’eft qu’une 
&uflè conclufion peut engendrer une the* 
le également fauflè , lorfqu’on n’a pas de 
'bons principes. Ce critique auroit jugé 
aufS gauchement du beau grouppe connu 
(bus le nom du jeune Fapyrius , li le nom 
4e l’artifte grec n’y étoit pas marqué. 

r 

I 

i. Seconde caufe : me vénération nud-en» 
tendue pour les mommens grecs. 

Une autre chofe qui a contribué à ac- 
créditer l’idée d’un fty le romain , c’eft le 
■relpeâ mal- entendu que l’on a pour les 
ouvrages des artiftes Grecs. Car enßn il 
s’en eft trouvé parmi eux beaucoup *de 
médiocres , & on ne manque pas d’attri- 
buer leurs ouvrages aux Romains par vé- 
nération pour les Grecs. On croit plus 
■raifonnnble de mettre lur le compte des 
premiers tout ce que l’on trouve de foi- 
-ble , que d’en faire les Grecs refponfables. 
'Alnfi 1 fans donner d’autre preuve d’un 
'lèntiment fi particulier, on eft convenu 
de nommer ouvrages romains ou du ftyle 
romain , tout ce qui a moins 4e grâce , 


4«« -gravées du cabinet de Stofch , page 


s • 
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tout ce qui n’cft pas au - delTus du md- 
diocre. 

3 . Réfutation âu préjugé qtù ainut un féyk 
romain participer. 

Ces confidérations me portent i tegat- 
der le prétendu ftyle romain comme une 
«himere , puifqu’Ü n’ed appuyé que ife 
fuppQÛtions & d’idées 6 ns fondement» 
adoptées 6 ns examen , & fuivies par un 
effet de la routine » & que d’ailleurs nous 
n’avons aucune connoiâànce prife de la 
•nature de l’Art ou de fes circonftances, qui 
•nousconduifentà l’admettre. Cependant 
j>our ne pas nous décider au hafard fur un 
.point de cette importance » j’indiquerai 
fuceinâement l’état de l’Art au tems de b 
•république romaine. Je fuis forcé de qui^ 
•ter ici l’ordre que j’ai, fuivi dans les ch»> 
.pitres précédons , où j’ai toujours fait pré- 
céder l’examen du deffin des nudités , à 
celui de la drapperie. Au moins je traite- 
rai de l’habillement des hommes plutdt 
fuivant ce que l’on en voit» que {don ce 
qui en eft écrit. 


(O Numa» p. iig. 1. zf. 
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$. IV. Hißoire de t Art à Rme. 

X. Som les rois. 

Il eft vrailèmblable que fous les rois 
de Rome « il y eue peu 00 point de Ro> 
mains qui s’applicaflênt au deilin , encore 
moins à ia fculpture , puifque félon les 
loix de Nu ma il étoit défendu de repré- 
&nter la divinité fous une forme humai- 
ne » comme Plutarque nous l’apprend 
dans la vie de ce roi légiflateur & Pontife 
(i) } de forte que cent-foixante ans après 
Numa , ou félon Varron (1) > pendant 
les cen^ foixante>dix premières années on 
ne vit ni ftatues ni images dans les tem- 
■ples de Rome. Je dis dans les temples , ce 
qui lignifie qu’il n’y eut aucune reprélèn- 
tation des dieux à qui l’on rendit un culte 
religieux : car il y eut furement pendant 
ce tems à Rome , des ftatues divines dont 
nous parlerons dans l’inftant > mais il pa- 
-roit qu’elles n’étoient point placées dans 
les temples comme un fujet de culte. 

On le fervoit pour les ouvrages publics 
d’artiftes étrulques qui dans ces premiers 
tems étoient à Rome ce qu’y furent dans 
la fuite les artiftes Grecs. Sans- doute que 


(Ja) Apud. S. Aug. De. Cir. Del , 1 . lY. c. 
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ce furent des artiftes Etrufques qui exéca^ 
terent la ftatue de Romulus dont j’ai parlé 
dans le premier chapitre de cette hiftoire. 
Nous ignorons fi la Louve de bronze du 
Capitole , qui allaite Romulus & Remus* 
eft celle dont Oenys d’Halycarnaflè parle 
comme d’un monument antique (i), on 
'Une autre qui * fuivant Cicéron , fut en> 
dommagée par le feu du ciel (2). Ce qu’il 
y a de lur , c’eft qu’on voit une fente con« 
udérable fur la cuidè de cet animal , c’eft 
peut* être là le mal que le tonnere lui a &it. 

Tarquin l’ancien (^)* ou félon auel- 
ques autres > Tarquin le Superbe (4) tife 
venir un artifte de Fregella , ville du paya 
des Volfque.( Plutarque dit que c’étoient 
des artiftes Etrufques de Vejes) pourfai* 
re la ftatue de Jupiter Olympien de terre 
cuite y & les Quadriges de même matière 
qui Rirent placés fur le toit du temples 
D’autres prétendent que cet~oovrage fut 
exécuté à Vejes. 

' Caja 'Cecilia * femme de Tarquin l’aiv. 


(1) Antiq. Rom. lib. I. p. 64. L 19. 

(2) De Divinat. lib. II. n. 20. 

O) Plin. lib. XXXV. cap..4ç. 

(4) Plutarch. Poblic. p. 188. 1 . 20. 

(5) Seal. Conjet. in Varron. p. 171. 

men» 
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cleti , fit mettre là propre ftatue de bronze 
dans le temple du Dieu Satiga (f). 

Du tems de la république > pendant 
les troubles des Gracques, les ftatues des 
rois fe voyoienc encore à l’entrée du Ca- 
pitole (6). 

Z*. Dans les meUleurs tems de la réftdf ligue, 

La fimpUcité des mœurs des premiers 
tems de la république , ne {burnifloit pas A 
l’Art beaucoup d’occafions de s’exercer 
dans un état fondé par les armes. Le plus 
grand honneur que l’oti rendit almrs à un 
citoyen, fut de lui élever une colonne 
{7)} & lorfqu’on commença à y fublti- 
tuer une (latue pour honorer, un mérite 
tranfcendant , la hauteur en fut fixée à 
trois pieds mefurebien bornée pour 
l’Art. C’eft donc la grandeur ^qu’il faut 
fuppofer à la fiatue de bronze d’Horace 
Codés (9) } à la ftatue équeftre de Cléliq^ 
auifi de bronze { t o) , qui extftoit encore 


{6) Appian. de Bel. dr, lib. I. p. i 48 . 1 . ij* 

(7) Plin. lib. XXiy. cap. ii. 

(8) Plia. Loco citato. 

(9) Plutarch. Foblic. p. 192 1 . 2». 

(10) Plin. Ub. XXXIV. cap. ij. 

Tome IL , G , 
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du tems de Séneque ( 1 ) ; & à plufîeun 
autres qui furent faites à Rome dans les 
premiers tems. On y fit aufiS d’autres 
monumens publics de bronze : fur . tout 
des colonnes iur lefquelles on grava 
les nouvelles ordonnances , telle que celle 
qni permettoit au peuple de bâtir fur le 
mont Aventin (2) , au commencement 
du quatrième fiecle de la fondation de 
Home} & peu après, les colonnes fur 
lelquelles on lifoit les nouvelles loiz des 
Decemvirs ( 3 ). 

On peut liippofer encore que la plu- 
part des ftatues des dieux , dans les pre- 
miers tems de la république , furent con- 
formes à la grandeur & â la conftruâion 
des temples qui n’étoient pas fort magni- 
fiques alors â en juger par celui de la For- 
tune qui fut achevé dans un an ( 4 ) : ce 
que les ruines & les defcriptions des au- 
tres temples nous confirment (f). 

Du refte toutes les ftatues dont on vient 
de parler furent exécutées par des artif- 
- tes Etrufques. Au moins Pline l’aflure du 

01 ' I . . 1.11 .... I , „ 

(t) Confol. ad Marciam. 

( 2 ) Dionyf. HatycaroalT. Ant. Rom. lib. X. 
P« 02^. l. ^O# 

(y) Ibidem, p. 64 , 9 . 1. y y. 

( 4 ) Ida», lib. VIIL p. yoy. L la. 
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frand Âpollon de bronze qui fut placé 
dans la fuite dans le temple d’Augufte 
(6). Spurius Carvilius , après avoir 
vaincu les Samnites, fit fondre cette fta- 
tue par un artifte Etrufque , des cuiraflcs » 
des cafques & autres armures des vaincus. 
L’époque eft l’an 4^< de la fondation de 
Rome , c’eft- à-dire dans la CXXI. Olym- 
piade. Cette ftatue étoit fi grande , dit- 
on , qu’elle pouvoir être vue de la monta- 
gne d’Albe } nommée aujourd’hui Monte 
Cavo. Spurius Calfius qui fut conful l’an 
deux - cens - cinquante - deux , fit faire la 
première ftatue de Cerès en bronze ( 7 ). 
L’an quatre cens dix-fept, lorfque les 
confuls L. Furius Camillus, &C Mo&- 
nius eurent défait les Latins, on leur éri- 
gea des ftatues équeftres (8), chofe extra- 
ordinaire & nouvelle alors i mais l’hiftoi- 
re ne dit point quelle en fut la matière. 

Les Romains fe fervirent aufii de peia* 
très Etrufques : ce furent eux qui peigni- 
rent un temple de Cerès { 9 ) i & lorfque 
oe temple commençoit à menacer ruine » 


(ç) Nonn. ap. Seal. Conjeâ. in Vatr. p. ' 

(6) Plin, lib, XXXIV, cap. i8. 

(7) Id. ibid. cap. 9. 

( 8 ) Tit. lib. VIII. cap. 14- 
O) Plin. Ub. XXXV. cap. 

G Z 
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on ' en coupa les murs peints & ôn let 
tranfporta ailleurs pour confervec les 
peintures. 

On commença fort tard à Rome à 
travailler en marbre; ce qui eft bien prou* 
vé par i’infcription connue ( i ) de la fta- 
tue de L. Scipio Barbatus (2), leplus grand 
homme de fon (iecle. Elle efl: gravée fur 
l’efpece de pierre la plus commune, nom. 
mée Peperhto. 11 eft vraifemblable que 
l’inlcripcion de la colonne Roftrale de C. 
Duillius , du même tems , ne fut pas non 
plus gravée fur le marbre , mais fur cette 
même pierre commune ; quoique l’on ait 
voulu prouver par un paflage de Siiius 
( 3 ) > qu’elle étoit fur marbre. Du refte 
il ell évident que ce qui s’ell confervé de 
l’infcription qu’on lit aujourd’hui , eft 
des tems poftérieurs. 

Jufqu’à l’an 454 de la fondation de Ro. 
me , c’eft 4 i-dire jufqu’à la CXX. Olym- 
piade , toutes les ftatues , ainli que tous 
les citoyens , portoient les cheveux longs 
.& la barbe longue (4 ) : car ce ne fut que 
cette année que les barbiers deSicile vin- 

(1) Sirmond, explicat. hujus infcript. con£ 
Fahret infcr.'p. 46t. 

(2) Conf. Tit lib. XXXV. cap. 10. 

O) Rycq. de Capitol, cap. P* <24. 

(4) Varrodere Ruft. lib. IL cap. li. p. $4. 
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rent à Rome ( y ). Tite-Li ve ( 6 ) rappor- 
te que le conliil M. Livius s’étant exilé 
de la ville pour quelque fujet de mécon- 
tentement , laifla croître fa barbe , mais 
qu’il fe la fit rafer lorfqu’il revint à Rome 
à la ibllicitation du Sénat. Scipion l’Afri- 
quain portoit une longue chevelure ( 7 ) 
lorfqu’il s’aboucha pour la premiers fois 
avec Malfiniflà. Mais les tètes Ibit en mar- 
bre ou en bafaltes,qui le repréfentent dans 
l’âge viril, ou dans la vieillefie, font toutes 
rafées , làns aucune apparence de barbe. 

Jufqu'àla CXX, Olympiade. 

Pendant la fécondé guerre Punique 
les plus nobles d’entre les Romains culti- 
voient la peinture. C’eft de l’Art que Q. 
Fabius , le même qui après la malheureu- 
fe bataille de Cannes fut envoyé confulter 
l’oracle de Delphes , reçut le nom de Pic- 
tor($). Quelques années après cette 
bataille , Tiberius Gracchus fit peindre au 
temple de la Liberté à Rome , les réjouit 


Cic. Orat. pro M. Cælio, n. 14. 

(f) Plucareh. Camil. p. 2S4> 1 - 24. 

(6) Tit. Liv. Ub.-XXVIl. cap. ;4. 

(7) Idem lib.. XXVIII. cap. jç. 

(8) Idem lib. XXIL cap. 7. 
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fànces de {bn aimée dans Bénevent , après 
la viAotre remportée fur Hannon près de 
Luceria ( i )• Les babitans de Bénevent 
régalèrent les fol^ts en pleine rue ; & ces 
foidats étoient pour la plupart des efcla* 
ves armés auxquels Gracchus , avec Pa- 
grément du Sénat , avoit promis la liberté 
avant le combat pour les encourager. 
CeuX'Ci portoient dans cette fête des cha- 
peaux & des bandelettes de laine blanche 
en figne de la liberté qu’ils avoient méri* 
tée par leur viâoire. 11 y en avoit pour- 
tant quelques-uns qui n’avoicnt pas bien 
&it leur devoir ; pour punition ils fu- 
rent condamnés à prendre leurs repas de- 
bout tant que la guerre dureroit. Ainfi on 
en voyoit quelques-uns qui étoient cou- 
chés à table dans cette peinture , d’autres 
qui étoient debout, & d’autres encore 
qui les ièrvoient. 

4 . jifréf ht fécondé guerre punique. 

Dans cette fécondé guerre punique les 
Komains ramafièrent toutes leurs forces 


(O Tit. Liv. lib. XXIV. oap. 16. 

Idem lib. XXVII. cap. }6. 

O) Idem lib. XXVL cap. 1 . 
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peur réfifter à la fortune qui leur étoic 
contraire. Flußeurs de leurs armées 
avoient été entièrement défaites} il ne re& 
toit plus à Rome que i j 7000 citoyens(z}: 
cependant ils tinrent la campagne pen- 
dant les dernieres années de cette guerre 
avec vingt-trois Légions (3): ce qui paroîc 
tenir du merveilleux. Dans cette guerre 
les affaires diangerent totalement de £ice 
à Rome > comme à. Athènes dans la guer» 
re contre les Perfes. Les Romains firent 
connoiâànce & alliance avec les Grecs». 
& lèntirent naître en eux de l’amour pour 
leur Art. Après la prile de Syracufè» 
Claudius Marcellus en fit tranfporter i 
Rome pluûeurs ouvrages qui furent les 
premiers que l’on y apporta du pays des 
Grecs. Il en fit orner le Capitole & le tem- 
pie qu’il confacra lui- même près de la por- 
te Capena C 4 )* h.* Capoue fut 

ainfi dépouillée lorique Q; Fulvius Flac- 
cus la prit ( f ) : il en fit tranfporter tou- 
tes les ftatues à Rome. 

Malgré la grande quantité de ftatues 
ainfi prifes lur les ennemis vaincus » on. 


(4) Idem lib. XXV. cap. 40. 

(5) Idem Ub* XXVL cap. ;4« 
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eh travailla encore de nouvelles à Rohie. 
En effet ce fut à- peu- près dans le même 
tems que les Tribuns du peuple impoTe- 
rent quelques amendes pécuniaires dont 
le produit devoit être employés faire tra» 
▼ailler des ftàtues de bronze pour le tem- 
ple de Cerès ( i ). Dans la dix-feptieme 
& derniere année de cette guerre, les Edi- 
les firent polèr au Capitole trois autres 
ftatues faites des amendes pécuniaires 
; peu après & du même argent on fit 
encore trois autres ftatues de bronze re- 
préfentant Tune Cerès , l’autre Liber Pa- 
ter , & la troifieme Libéra (3). Alors L. 
Sternitius employa le butin fait en Efpa- 
gne à ériger au marché aux bœufs deux 
arcs de triomphes qui furent ornés de fla- 
tues dorées (4). Tite>Live obferve que 
les édifices publics , nommés BaGliques» 
n’étoient pas encore bâtis à Rome dans 
ces tems>là ( 5 ). 

Quelques années après la priiè de la 
ville de Syracufe ( 6 ), & dans la douaie. 
me année de la même guerre, on portoit 
encore dans les procemons publiques des 


i(i) Tit Lir. lib. XXVII. cap. 6 , 
(a) Idem lib. XXX. cap. ^ 9 . 

(O Idem lib. XXXIII. cap. »$. 
(4) Idem ibidem, cap. 27. 
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ilatues de bois. Lorfque ia foudre tomba 
fur le temple de Junon Regina, lùr le 
mont Aventin , on ordonna une proce& 
fion pour détourner tout mauvais préfa- 
ge , dans laquelle on porta deux ftatues 
de cette DéeiTe faites de bois de ciprès , & 
placées dans le même temple } elles étoient 
accompagnées de vingt- fept filles en robe 
longue qui chantoient un hymne en Thon-, 
neur de la Déefle. 

Après que Scipion l’Afriquain eut en^« 
tiérement chafie les Carthaginois de l’£C 
pagne , lorfqu’il étoit fur le point de les 
aller attaquer même en Afrique , les Ro<. 
mains envoyèrent à l’oracle de Delphes 
des ftatues de leurs dieux de mille livres . 
d’argent conquis , & en même tems une 
couronne de deux cens livres d’or (7}. 

Lorfque la guerre fut terminée entre les 
Romains, & Philippe roi de Macédoine, 
L. Quinctius apporta de nouveau de là 
Grece à Rome une grande quantité de fta- 
tues de bronze & de marbre , avec plu- 
fieers Vafes artiftement travaillés } & pen- 
dant fon triomphe qui dura trois jours » 


(s) Idem. lib. XlXXVI. cap. 27. 

(6) Idem lib. XXVII. càp. 37. 

(7) Ideoi lib. XXYIU. cap. 4;. 

P.f 
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on les mena en fpeâacle par la ville : ceci 
arriva dans la CXLV. Olympiade ^ i y. 
Parmi ce riche butin , il y avoit onze 
boucliers , dont dix d’argent & l’onzieme 
ifor , avec cent quatorze couronnes de 
ce derniér métal qui furent des préfens des 
villes Grecques. Bientôt après, c’eft^à* 
dire un an avant la guerre des Romains 
contre Antiochus le Grand , on éleva au* 
dedus du temple de Jupiter Capitolin, un 
quadrige doré furmonté de douze bou> 
cliers dorés (z). Scipion l’Airiquain, 
avant que de faire la guerre à ce même roi, 
contre qui fon frere l’envoyoit , bâtit un 
arc de triomphe à la montée du Capitole , 
êt l’orna de fèpt ftatues dorées & de deux 
chevaux ; & devant Tare même il plaça 
deux grands baffins de marbre (j)' 

K,' jfprth U guerre contre le nnÀmiochta^ 

e 

• 

- Juiqu’i la CXLVIL Olympiade, 

l’époque de la viâoire remportée 
par Lueruf Scipion , firere de Scipion YA^ 


■ (i) Tit, LiV. lib. XXXIV. cap. ça. 
(s) Idens lib. XXXV. cap. 41. 

<;) Idem lib. XXXVII. cap. f. 

C4) Viin. Itb. XXXIV. cap. 11. 

Hit. lib. XL cap. $ . 
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fiiquain , fur Antiochus le Grand , les 
ftatues des dieux placées dans leurs tem» 
pies à Rome > étoient pour la plupart de 
bots ou d’argile ( 4 ) i & il y avoir alors 
très-peu d’édifices publics de quelque ap> 
parence dans cette ville ( 5 }. Mais cette 
viâoire , en rendant les Romains maîtres 
de l’Afie iufqu’au mont Taurus» & en 
xemplifiànt leur capitale d’un butin iou 
menfe , y iotroduifit le luxe & la volupté 
afiatiques qui y Furent reçus avec erapreR 
&roent ( 6 ).Les Romains adoptèrent auifi 
à-peu-près dans le mëmetems les Baccha» 
nales des Grecs ( 7 ). Parmi les riches tré« 
ibrs qui ornèrent la pompe du triomphe 
de L. Scipion , il y eut mille quatre cens 
vingt-quatre livres d’argent en Vafès tour« 
nés & cifelés ( 8 ) > & des Vafes d’or d’un 
travail ^mblable , de mille vingt-quatre 
livres pelant. 

Lorique les Romains eurent adopté & 
inftallé parmi eux les Dieux de la Grèce 
fous des noms Grecs ( 9 ) » après leur 
avoir donné des prêtres de cette même aa- 

I 

^ — • - i- ~—r 

(Ä) Idem lîb XXXTX. cap. 6 . 

^7)- léem ibidem . cap. 9. ... 

(8) Idem lib. XXXVII. cap çp. 

O) 'Cia» Drat. pro Ccrn. Balbo , n. 94; 

G fi . . 
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tion il ne reftok plus ^’à les faire faf>rl^ 
quer eux - mêmes en Grece » afin que tont 
imt à la grecque : au moins ce furent des 
artiftes Grecs qui en firent les ftatues à 
Rome & le refpeâ que l’on eut pouc ces 
nouvelles ftatues fut tel que l’on tourna 
en. ridicule les anciens ouvrages de terre 
q.ui avoient orné les temples dans les pre^ 
mkrstems t ils devinrent un objet de rs- 
Sèe , ^lon Caton l’ancien ( i ). L. Qtiinc» 
tius qui avoit eu les honaeiurs du trions» 
phe dans l’Olympiade précédente après 
û guerre de A^cédoine, reçut alors les 
honneurs de la ftatue s onymit unein&> 
eription grecque (2) , & il eft probable 
aufli qu’elk fut Pake par un artifte Grec, 
l^infcription grecque mile fur la baie 
d’une ftatue qu’Augufte fit élever à Cé» 
, &it fimpçooner qu’elle fut de- mèN. 
JBC travaillée par un cifeaugcec» 

i, Afr 4 s tu eott^tife de &i ^aeéJoim, 

A peine la paix eut-efte été conclue aveu 
Rntiochus » que les Etoliens qui avoient 
été les alliés de ce roi » firent la guerre 


(i) TU. Liv. lib. XXXIV, cap. 4. 

(2> Ryeq. de CapUoi. cap.. 26. p. lo^,. 
O) Tit. Lir,lib. XXXYlll. cap, 9. & 4lr 
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aux Macédoniens. Les Romains leurs 
amis furent obligés de les foutenir. Ils 
firent le fîege d’Âmbracia : le liege fut 
long & meurtrier. Enfin la ville fe ren. 
dit. 'Pyrrhus y avoit fait autrefois fa reß- 
dence, de forte qu’elle fe trouvoit rem- 
plie de ftatues de bronze & de marbre , 
& de belles peintures. Les alliégeans » 
maîtres de la place , forcèrent les habitans 
à leur céder le tout , & fut traniporté à 
Rome (f). L’avidité des vainqueurs les 
porta à un tel excès que les Ambraciens iè 
plaignirent qu’il ne leur reftoit pas une 
ièule Divinité qu’ils pufient adorer. Le 
triomphe de M. Fulvius vainqueur des 
Etoliens fut orné de deux cens quatre- 
vingt ftatues de bronze , & de deux cens 
trente ftatues de marbre ( 4 ). 11 fit venir 
des artiftes Grecs à Rome pour y préparer 
les ornemens des jeux que ce conful vou-- 
loit donner (f ) & on vit alors pour la pre^ 
miere fois des lutteurs dans l’arène , félon 
l’oiàge des Grecs. > 

- Dans l’année 57^ de la fondation de 
Rome, ce même M. Fulvius qui étoie 
pqyr lors cenfeur avec M. Emilius , com- 


(4) Idem, lib, XXXIX. cap. ' 

/ 

($) Idem ibid. cap. sa« j 
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menqa à orner la ville d’édifices publics - 
dans lefquels on n’épargna rien pour hi-. 
magnificence ( x ). Il faut que le marbre 
n’ait pas été commun k Rome* avant 
qu’elle pofiedât la Ligurie où étoit Luna» ' 
à préfent Carrare qui foumifibit alors, 
comme aujourd’hui , un beau marbre 
i>lanc. Ce qui appuie cette conjeâure 
tfeft que ce même cenfeur , M. Fulvius 
fit tranlporter à Rome les tuiles de mar» 
bre (2) dont le temple célébré de Junon 
Lacinia près de Crotone dans la grande- 
Grece , étoit couvert , pour en faire le 
toit d’un temple qu’il avoit fait vœu de. 
bâtir. Son collègue , le cenfeur M. Eroi- 
lius , fit paver une place publique , & ce 
qui parolt bifarre , il l’entoura de palifia» 
des de marbre ( j ). 

Quelque tems après , dans la an>. 
née de la fondation de Rome , Scipion 
l’Afriquain , l’ainé,fit ériger une colonne 
dans le temple d’Hercule (4 ) } & deux 
chars dorés attelés de deux chevaux aui& 
dorés fur le Capitole. L’Edile Q. FuL 
Rius Flaccus fit mettre au même endroit 


^i) Tit. Liv. libi XL. cap. $1, {3. 
(2) Idem lib. XLII. cap. 

(l) Idem Hb. XLI. cap. i 2 . 


(4) Idem Ub. XXXyUL atp. }.p. 
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deux (latues dorées. Le fils de Glabrion 
qui avoir battu le roi Antiochus près des 
Thermopyies , fit élever à fon pere une 
Ifaitue dorée. Pline ( 5 ) dit que ce fut la 
première de cette forte que l’on vit en Ita- 
lie ; mais vraifemblablement il n’entend ' 
parler que des ftatues des grands hom- 
mes. Dans la guerre de Macédoine con- 
tre le dernier roi Per fée , les députés de 
la ville de Chalcis fe plaignirent que le 
prêteur C. Lucretius avoit fait piller tous 
leurs temples , quoiqu’ils fe fuifent ren- 
dus par compofition , & qu’il avoit fait 
tranfporter toutes les ftatues & autres 
ornemens précieux à Antium ( 6 ). Après 
la défaite du roi Perfée par Paul - Emile , 
celui-ci alla à Delphes où l’on travailloie 
aux bafes fur lefquelles le roi vouloir faire 
pofèr lès ftatues : le vainqueur les réfcrva 
pour la fienne (7). 

Tel fut l’état de l’Art chez les Romains 
dans le tems de la république. Mais Ibn - 
hiftoire depuis cette époque jufqu’à la dé- 
cadence de la liberté Romaine , étant plus 
mêlée avec l’hiftoire grecque , je dois la - 


(5) Idem lib. XL. cap. J4. 
(63 Idem lib. XLIII. cap. 9. 
(7) Idem lib.' XLV. cap. »7. 
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renvoyer à la fécondé partie de cet ouvrai 
ge. L’abrégé que je viens de donner a 
au moins cet avantage que , fi quelqu’un 
avoit envie de l’étendre & de traiter cette 
matière en grand , il pourroit lui fervir 
de fil 9 & lui épargner beaucoup de leâu» 
rè, & fur -tout la confrontation pénible 
des hiftoriens anciens & des diverfes 
chronologies qu’ils ont fuivies. 


SECONDE SECTION. 

De l’habillement ses Romains 

JNvifion, 


J E vais remplir ma promeflè , en ra& 
Ibmblant dans cette Sedion des remar- 
ques abrégées fur la forme de l’habille- 
ment romain à l’ufage des hommes feule- 
ment. L’Art confidere furtout la forme * 
& je tâcherai d’en parler d’une maniéré fi 
claire que le ledeur puilfe m'entendre (ans 
figures. Comme en traitant de l’habille- 


(i) Heiodot« lib. 1 p. 49. 1 . 


CHEZLCSAKClINSl Xél 

Aient des femmes Grecques j’y ai joint des 
obfèrvations applicables à celui des fem- 
mes Romaines , ce que je dirai ici de l’ha- 
billement romain à l’ufage des hommes » 
regardera aulfi en quelque forte l’habille- 
ment que les hommes portoient en Grece. 
Dans l^abillement je comprends auffî 
l^rmure qui eft l’habillement de guerre , 
iàns entrer pourtant dans l’examen des ar- 
mes mêmes. Je parlerai d’abord de l’ha- 
billement du corps en particulier } & en- 
fuite des habillemens propres des diffé- 
rentes parties du corps > de la tète , des 
pieds» &c. 

$. I. De l'habillement du corps, 

« 

I. Vêtement de dejfous, 

Dàits les tems les plus reculés quel- 
ques nations regarderont le vêtement de 
deâbus comme affeélé particuliérement 
&uniquement aux femmes ( < ). Lespre- 
nners Romains furent de ce nombre , & 
chez eux les hommes ne portoient que la 
toge les ftatues de Romulus & de 
Camille au Capitole ne font pas autrc- 


(z) Aul. Noô> Att. Mb* Y» oap> 
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méntdraj[>pée8 (]). Encore dans les tem«t 
poftérieurs, ceux qui fe préfentoient de» 
vant le peuple au champ de Mars pour 
briguer un pofte honorable, s’y mon- 
troient fans vêtement de deflbus aân de 
laider voir les cicatrices des plaies qu’ils 
avoient reçues fur la poitrine , $ de s’en 
glorifier comme des marques de bravoure 
(2). Mais dans la fuite cette partie de 
l’habillement fut généralement en ufage 
chez les Geecs & les Romains , à l’excep» 
tion pourtant des philofophes Cyniques. 
Nous favons même qu’un hyver Augufte 
en porta jufqu’à quatre à la fois. Ce vête- 
ment ne fe voit qu’au cou & fur la poi- ' 
trine dans les ftatues , buftes , ou bas • re-t 
liefs , parce que toutes les figures portent 
la toge ou yn manteau. On ne voit aucu- 
i;e figure d’homme avec le feul vêtement 
de defibus , fi ce n’eft dans les anciennes 
peintures de Térence & du Virgile du 
Vatican. Cet habillement étoit une robe 
à manches qui fe pafibit par defius la tête 
&.qui defcendoit jufqu’au gras de la jan^ 
be lorfqu’elle n’étoit pas retrouflee. Sou- 
vent les manches étoient fort courtes & 


Cic. Orat. pro M. Scauro. 

(4) Plutarch. 'tufieuK», P* 49*- !• M* 
(f) Salma£ ad Téitul. de Fall. p. 44. 
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ae defcendoient pas plus bas que le eoude: 
on en voit de cette forte à la belle ftatue 
de fénateur qui efl; dans la ville Negronii 
elles s’appelloient xoXoßut ou manches 
coupées Jufte-Lipfè nous apprend 
que les Cinædi & les Pueri meritwii por- 
toient des manches étroites qui comme 
celles des robes des femmes , defcendoienC 
jufques fur les doigts de la main (4). Les. 
efclaves qui ne portoient point de man- 
teaux* avoient leur habillement telle» 
^ * 

ment lié qu’il étoit retrouve jufqu’auz 
genoux. Il y a dans le palais Farnefe un 
va(è de marbre dont le travail magnifique 
reprélènte une danfe de Bacchantes & Sy- 
lene , avec un Bacchus Indien & barbu 
dont le vêtement de deifous eft vifible ; & 
ce qu’il y a de plus remarquable , c’eft 
qu’il eft lacé fur la poitrine : ce qui ne fe 
voit nulle part ailleurs. 

a. La Toge. 

La Toge Romaine étoit coupée en 
rond, comme le manteau des Grecs (5) 
& les nôtres. Le leâeur fe rappellera ici 


(6) Lipf. Antiq. Le^. Ub. IV. cap. 8. 

(i) Qpint lib. VI. cap, 4. p. 844. L U 
Ifidor. Orig. lib..-XIi|C. cap. 94. 



1^4 Histoire de l’AtRt' 

ée que j’ai dit au chapitre précédent dû 
manteau des femmes grecques. Mais toril 
que Denis d’HalicarnaiTe dit que la Toge 
avoit la Forme d’un demi -cercle (i) , je 
penfe qu’il n’entend pas parler de fa for- 
me dans la coupe , mais de celle qu’elle 
avoit lorfqu’on la mettoit. Car , comme 
lé manteau grec fe mettoit fouvent en 
double, il fe peut que l’on mit la Toge de 
h même façon : explication qui leveroic 
toutes les difficultés dans lefquelles (e 
perdent les commentateurs qui ont écrit 
Itir les habillemens des anciens. Les ià- 
vans ne trouvent d’autre diiférence en- 
tre la Toge & le manteau, fur- tout le 
manteau dés philofophes , qu’en ce que 
le manteau fe mettoit fur le corps nud , au 
lieu que la Toge fe portoit par - deflus la 
chemife , ou le vêtement de deflbus (2}. 

' D’autres fe font imaginé que les man- 
teaux Grecs étoient d’une forme quarrée: 
ils ont cru y voir quatre coins fur un deü 
lindelaftatue d’Euripide (j)} un autre 


(1) Dionyf. Halle. Ant. Rom. lib. III. p. 187« 
11. 29. 

(2) Cafaub. Not. In Capitolin, p. $8. A Sal« 
naF. In Tertul. de Pal. p. i}. 

(t) Ruben, de re veftlatia, lib. II. cap. 

p. idi. 

..a 
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encore prétend en avoir reconnu autant 
au manteau d’une figure dans l’apothéolè 
d’Homere , au palais Colonna (4) » fa< 
voir à celui de la figure qui eft à côté de la 
caverne. Ces auteurs Te (ont également 
trompés : ces quatre coins ne fe trouvent 
ni à l’une ni à l’autre de ces figures. Celle 
en particulier qui porte fur la bafe le nom 
d’Euripide (f) a été longtems égarée & 
crue perdue ; elle s’eft enfin retrouvée de- 
puis peu dans la rarde - robe du palais 
Farncfe : elle a été aflez de tems entre 
mes mains pour que j’en puiflè parleiT 
avec connoifiknce & certitude. 

La Toge , ainfi que le manteau , le jet- 
toit par defibs l’épaule gauche » & la quan- 
tité de plis qui fe formoient par cette fa- 
qon de la-mettre iè nommèrent Sinus (5). 
On a obfervé que pour l’ordinaire elle 
n’étoit point ceinte ; cependant il eft k 
croire qu’elle l’a été dans certaines occa- 
fions 1 comme il paroit par quelques pat 
iages d’Appien (7). A la campagne les 


(4') Cup«r. Apotheof. Hom. p. )4. 

(ç) Fulv. UrH Imag. 

(6) Turneb. Adverf. lib. III. cap. 26. 

(7) Bel. Civ. lib. 1 . p. i?)* 1 - d. el ‘zavAtri- 

xoi r«rs ifMTUb 

"fv^wnet, |vA<t «fxcurcurm Tflvf 



i€6 Histoire de l'art 

Grecs ne portoient jamais de manteau 
(i) , ni les Romains de Toge; ils y fub£> 
tituoient une efpece de furtout léger & 
Tond qui n’en düFeroic peut - être que 
par la grandeur (2). Les Romains l’ap- 
pelloient Tibenumou Paludamentum t & 
les Grecs Cklamys, Il fuHit de voir cet 
habillement , pour fentir combien il y a 
de (aux dans les dilFérentes fomies que 
d’autres auteurs lui ont données. Tou« 
tes les ftatues cuiradees portent ce man- 
teau, il y en a encore quelques autres 
qui l’ont aui&, comme celle d’Augufte 
nud dans la ville Albani , Marc - Aurele à 
cheval , & deux rois captifs de marbre . 
au Capitole. On le voit même aux bu& 
tes des empereurs. On peut donc aifé- 
ment fe convaincre par (es propres yeux 
■ qu’il étoit rond & non - quarré. S’il avoit 
eu cette dernicre forme , les plis n’en au- 
-roient pas pu être jettés comme ils le font. 
Cet habit de campagne s’attachoit ordi- 
nairement fur l’épaule droite par un grand 
-bouton , & defcendoit par dedus l’épaule 
gauche en la couvrant , de façon que le 
bras droit reltoit libre. Quelquefois auiS 
le bouton fe mettoit fur l’épaule gau- 

I 

âiiçfjo'cuf. ConF. lib. II. p. 260. I. 7« 

- (i) Cafaub. iti Theophn p. 
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die * comme il e(l aux bulles de DruAis t 
de Claudius > de Galba » de Trajan , d'un 
Adrien , & d'un Marc-Aurele au Capitole. 

- - J . Ormmens des habits ^homme. 

Je ne parlerai point des ornemens & 
des bordures des habits d'hommes , donc 
on ne peut julliâer la réalité par aucun 
«lonument exiftant , afin de n'en pas par- 
ler au hafard. Mais , comme on voit un 
prétendu Clcnnts dans une ancienne pein- 
■Cure d'Herculanum qui repréfente Thalie 
-ou la Mufe Comique (3) , nous obferve« 
-tons que fur la partie du manteau de cette 
-figure qui couvre la cuiâe > il y a une 
•bande quarrée oblongue de couleur bi- 
■garrée. Les auteurs qui ont donné la def« 
cription de ces peintures s’elforcent de 
prouver que c'eft - là le véritable Clavus 
des Romains qui étoit une bande de.pour- 
pre coufue ou brodée fur l'habillement » 
& qui par fa différente largeur annon- 
•qoit l'état & la dignité de la perfonne. 

Voilà ce que j’avois à dire fur l'habil- 
lement du corps en particulier. 


<a) Etymolog, magn. v. 

O) Pht ErcoL t. IL Tav. IlLip. ig..a. u 
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« 

- 5. II. Hahillemem des différentes parties 

du corps. 

Cb que j’ai à dire de rhabillement des 
difierences parties du corps , regarde la 
tète « les jambes & les mains. 

I. De la tête. Diadème, 

A régard de la tète * il paroit que le 
diadème n’étoit pas en ufage chez les Ro> 
mains comme chez les Grecs. Quoi qu’il 
en {bit , ce diadème a dû être quelque« 
fois de bronze , comme femble le prou- 
ver le bandeau qui efl; à la tète du pré- 
tendu Ptolemée de bronze dans la ville 
Albani , fur lequel on voit tout autour 
des incifions oblongues qui fervoient pro- 
bablement à l’attacher (1). 

Barbes 

On attachoit quelquefois la barbe fous 
le menton (2) comme on le voit à une 
tète du Capitole» & à une autre trouvée 


(i) Le mot jÿOoMfuruf employé par £n- 
rtpide en parlant d’Heétor (Troad vs. 271) 
pourroit don« plutèt avoir rapport au diadème 
qu’à la coiialfe , comme Barnes le veut. 


à 


I 


CHEZ LE& AMCISK$. 1^9 

à Hèrcolanum « & placée dans le palais 
loyal à Fordci. 


Moußacbi-, 

Il étolt défendu aux Spartiates de por- 
ter des mouftaches(j). 

Chapeaux de differetUe forme. 

Les voyageurs & ceux qui vivant à Ip 
campagne avoienc befoin deiè garantir 
du ibieil & de la pluie , Te couvroient la 
tète d’un chapeau fait comme les nôtres • 
mais détrouffî de tous les côtés , & dont 
la forme étoit aiTez peu profonde , ainfi 
que je l’ai indiqué dans le chapitre précé- 
dent en parlant des chapeaux des femmes. 
11 s’attachoit avec des rubans noués fous 
le cou , & Il l’on vouloit avoir la tête dé- 
couverte , le chapeau iè jettoit en arriéré 
fur les épaules où il reftoit fufpendu aux 
rubans qui pourtant ne (ont jamais vifi- 
bles. On voit fur diverfes pierres gra- 
vées la figure de Méléagre avec un cha- 


(e) Cafaub. Animad. in Athen. Deipn. Ub. 
111 . cap. 19, p. 119. I. 24. 

()) Ibid.'lib. IV. cap. 9. p. 170. L }. 

Tome IL : H 
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peau ainfi jetté fur les épaules. Sur deux 
bas - reliefs femblables dans les villes Bor- 
ghefe & Albani , on voit Amphion & 
Zéthus avec leur mere Anciope : le pre- 
mier a fon chapeau fur l’épaule en figne 
de la vie paftorale qu’il avoir choilie. Je 
crois avoir publié le premier cet ouvrage 
(i). Dans les tems les plus reculés» les 
Athéniens portoient auffi un pareil cha- 
peau (z) > mais cet ufage fe perdit dans 
'la fuite (j). 

' On trouve une autre forte de chapeau 
à bords retroufles » formant par devant 
une corne longue > avec des incitions aux 
deux côtés, pour lesretroud’er'dela mê- 
me façon par devant , comme on les porte 
à la chaflè dans quelques contrées d’Alle- 
magne. Le Bacchus Indien fur le valè de 
'marbre du palais Farnefe que je viens de 
’ citer » eft coëlFé d’un tel chapeau $ & fur 
le valè de bronze de forme cylindrique 
.'dont j’ai donné plus haut la defcription » 
on voit une ßgure avec un chapeau à 
bords peu élevés & lâchemens ferrés à- 
peu - près comme les chapeaux des prê> 
très. 


(t) Defcrlpt.' des pierr. grav. du cabinet de 
Stofch, p.. 97. ' 
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Ceux qui faifoient'des courfes en char 
dans les jeux publics à Rome & que l’on 
nommoit pour cela Aurigatore! •, por. 
toient une efpece particulière de chapeau 
tout -à> fait pointu en haut, & reflem- 
blant parfaitement aux chapeaux des Chi> 
»ois. On voit des hgures coëfFées de 
cette maniéré fur deux morceaux en mo- 
iàïque qui font au palais Maflini , ainfi 
que dans un ouvrage dont Mautfaucon 
donne le deffin , mais qui s’elf perdu. 

Bonnet Phrygien. 

Nous dirons ici un mot des bonnets 
qui furent communs aux deux fexes en 
Fhrygie , pour avoir occaGon d’expliquer 
vnpadàgede Virgile qui a été mal com- 
pris jufqu’à ce jour. On voit dans lA 
maifon de la ville Negroni la tète d’un 
jeune homme coëffée d’un bonnet i*"iir3r- 
-gien , duquel delcend par derrière une eC- 
peeede voile qui vient envelopper le cou 
en devant & couvrir le menton jufqu’à la 
levre inférieure , de la même façon que 

]e voile eft arrangé fur une figure debron- 

/ 


( 2 ) Luclan. GymnaC p, 89 Ç* 

(î) Plwlaftr. Vit* Sophift. p. Ç72. 

H ^ 
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2e connue (i), avec cette feule diâerencç 
que la bouche de cette derniere eft auiS 
couverte. La première de ces deux têtes 
peut très - bien expliquer ce que Virgile 
dit de Paris} 

M<&onia mentum mitra crinemque madentem 
Submxus. 

Æn. IV. VS. Aitf« 

i 

« 

Cependant on en a donné des explica- 
tions , des corrections & des commentai- 
res bien dilFérens > que l’on peut voir 
chez les auteurs cités au bas de la p. (2). 

2. Des Culottes. 

Il eft bien (hr, quoi qu’en difent quel- 
ques favans , que les Grecs & les Romains 
portèrent des culottes, comme on le voit 
dans les peintures d’Herculanum & dans 
d’autres Q). Les culottes du prétendu 
Coriolan dans le tableau qui eft aux 
bains de Titus , lui defcendent jufqu’aux 
chevilles des pieds : elles font de couleur 


(1) Ficorini Rom. p. 20. 

(2) Turneb. Adrerf. lib. XXIX. cap. 2$. 
Gevartii £ledt lib. I. cap. 7. p. 17. 

(}) Fita Ercol. t»in. I. p. 7. 267. 
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bleue & collées comme des bas fur les- 
jLambes. En Grece les danfeufes portoient 
des caleçons , comme chez nous (4). Ce- 
pendant l’ufage des culottes n’étoit pas 
abfolument ^néral parmi les hommes : 
il y en avoit qui au lieu de culottes (e 
fervoient de larges bandes dont ils s’en- 
veloppoient les cuifles. Mais cette cou- 
tume étoit réputée une marque de mol- 
Icflè , c’eft pourquoi Cicéron en fait un 
reproche à Pompée (5'). Du tems de Tra- 
jan , le peuple portoit de pareilles ban- 
des autour des hanches (6). Les figures 
de cet empereur placées fur l’Arc de Coni^ 
tantin ont les cuifies couvertes & habil- 
lées jufqu’au deflbus du genou. Les na- 
tions barbares avoient des culottes & des 
bas d’une même piece « qu’ils attachoient 
fous la cheville du pied avec la courroie 
de la femelle. Dans la fuite on fépara , on 
coupa les bas des culottes. C’efi à cela 
que fàitallufion le mot Allemand Strumpf 
qui fignifie quelque chofe d’écourté, com- 
me Eckhart le démontre. MicheUAnge 
a donc péché contre le coftume lorfqu’il a 


( 4 ) Athen. Deipnof. lib. XIII p. 6o^. 
({) Cic. ad Att. lib. II. Ëp. III. 

(6) Dio Chryfoft. Otat. ad Tyrann. 

H î 
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donné à Moy(è des bas remontés {bus les 
culottes & celles • ci attachées au - deflbus 
des genoux. 


J. Des Souliers. 

Fhißeurs auteurs ont traité amplement 
des Ibuliers des anciens. Ceux des Ro- 
mains differoient de ceux des Grecs , fé- 
lon Appien ( i ). Nous fommes hors d’é- 
tat de conftater cette différence. Les gens 
de dillinâion à Rome portoient des fou- 
liers de cuir rouge travaillé chez les Par- 
thés (2) : ce pourroit bien être le maro^ 
quin moderne , où quelque chofè d’ap- 
prochant. Qiielques nobles Athéniens 
portoient fur leurs fouliers une demi-lune 
d’argent , ou d’ivoire , & elle fe mettoit 
félon toutes les apparences fur le côté au- 
deâbus delà cheville du pied ( j ). 

Je ne trouve plus rien à obièrver qu’un 
Adrien de la ville Albani ; il eft repréfenté 
cuiraile & pieds nuds. J’en ai parlé ail- 
leurs ( 4 ) > Sc j’ai démontré que cet em-» 


(i) Mithridat. p. 114. I. 17. 

(z) Yalef. Not. ad Ammian. Ub. XXII. cap. 
4. p. }oo. 

(}) Phlloftrat. Vit. Sophift. Ub. II. ia Herod. 
Att. p. 5SS. 1 . 24. 
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pereur a fait quelquefois vingt lieues à 
pied dans cette armure & pieds nuds« 
Mais cette ftatue n’eft plus reconnoifla* 
ble. Lorfqu’on a eu beibin d’une tète pour 
quelque autre ftatue , on a pris celie-ci & 
on y a fubftitué une tète de Septime Sé* 
vere , de forte que les pieds nuds ne fi- 
goifient plus rien« 

4. JDex Ganism 

Cafaubon prétend que les gands ne fu- 
rent en ufage ni chez les Grecs ni chez les 
Romains ( 5 ). Il fe trompe. On voit des 
figures gantées fur des Urnes Sépulcrales 
antiques. Cafaubon a même d’autant 
plus tort d’avoir adopté une telle opinion, 
que les gands étoient connus dès le tems 
d’Homere , puifqu’il en donne à Laërte , 
pered’Uliflè (6). 

S. III. De tarmure, 
L’akmure fait partie de l’habillement 


(4) Préface à la Defcript. des pier. gravw 
du cab. de Stofch, p. 34. 

(5) Animad. in Athen, lib. XIL cap. a, p. 
52}. 1. 29. 

(6) Odyff. « vs. 239. 

H4 
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du corps : elle confifte dans la cuiraflè > 
le Cafque & l’armure des jambes. 

l. De la CuiraJJè, 

Les anciens portoient une double cui- 
raflè , c’eft-à- dire une cuiraâe qui cou» 
Tioit la poitrine & le dos. Elle étoit ou 
de toile, ou de bronze. Les cuiraflèsde 
toile étoient en ufage parmi les Phéni» 
.ciens(i) & les Aflÿriens(2) qui fer- 
Toient dans l’armée de Xercès , ainG que 
parmi les Carthaginois ( 3 ) auxquels on 
enleva les trois cuirafles que Gelon en- 
voya à Elis , & enGn parmi les Efpagnols. 
Il eft très-croyable que la plupart des em- 
pereurs Romains & des généraux d’armée 
portèrent des cuiraflès de toile , comme 
«n le rapporte en particulier de Galba 
(4). Celles que l’on voit à leurs ftatues 
semblent repréfenter des cuiraflès de toile: 
car tous les mufcles y font marqués , ce 
qu’il étoit plus facile de pratiquer avec de 
la toile preflëe fur une forme , qu’avec du 
bronze. Cette toile en huit à dix doubles, 
«toit préparée avec du vin fort , ou du vi- 

r ■— 

, (1) Herodot. iib. VI. p. z6i. 1 . ç. 

> 4 ^) Ibid. p. 257. L 40. 

<)) Paufan. Iib. VL p. 499. L 12. 

(4) Saab. Iib. 111. p, if4. C. 
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aaigre & du fel ( f). Il y avoit aufli des 
cuirades de bronze : on en voit de cettè 
forte repréfentécs fur des ftatues ; quel- 
ques unes redemblent parfaitement à cel- 
ks de nos cuirafliers. Qn en voit une pa- 
reille à un beau Bufte de Titus, ainfi 
qu’à deux prifonniers dans la ville Albani: 
ces cuiradès ont de chaque côté des char- 
nières. 

2. Du Cafque. 

Après tout ce que les auteurs ont écrit 
fur les cafques des anciens j’obferverai 
feulement qu’ils n’étoient pas tous de mé- 
tal i mais qu’il y en avoit de cuir ou dé 
quelqu’autre matière maniable : car on 
voife> un cafque plié & comme applatti 
fous le pied d’une ftatue héroïquè dans le 
palais Farnefe , ce qui ne feroit pas natu- 
rel , û le cafque étoit de métal. 

3. De t armure des jambes. 

^ On découvre fréquemment des jambes 
armées ou comme cuiradees fur des ou- 
vrages en relief & fur des pierres gravées 
Quant aux ftatues , il n’y en a 


(5) Cafaub. ad Sueton , p. 202. A. 

(5) 'Winckelmann , Defcript. des pier. grav. 
do cab. de Stofch , p. ze i. 

H f 
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qu’une feule qui porte une telle armure s 
die eft dans la vigne Borghefe. En Etru- 
xie & en Sardaigne on mettoit cette ar- 
mure fur le gras de la jambe > de forte que 
le devant relloit découvert. On trouve 
une armure de cette efpece fur une figure 
très<antique repréfentant un foldat Sarde; 
ji en parlerai dans le traité annoncé dans 
la préface. 

Voila ce que j'avois à obferverTnr 
Fhabillement des hommes : je me fuis bor- 
né à ce qu’en indiquent les monumens 
qui (ont à Rome , & il me femble que ces 
connoiâànces fuififent à un artifie. 


Ftn de la première partie^ 



/ 
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SECONDE PARTIE. 

Du SORT DE l’Art chez les Grecs. 

X 


AVANT-PROPOS. 

L . 

A fécondé partie de cet ouvragé ed I 
proprement parier Thiftoire de l’Art , puiC 
que jufques-ci nous avons confidéré i’Art 
dans ià nature , au-lieu que nous en 
Ions examiner à préfent le fort chez les 
Grecs , en {ùivant les révolutions qu’il a 
lubies par un efièt néceflaire des circonf. 
tances extérieures qui ont du influer fur 
kii comme fur-toutes les autres cbofès. 
Les fciences & même la Philofophie dé. 
Rendent des teœs^ A plus forte ratfoU 
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l’ürt doit-il en dépendre , lui qui ne fë 
nourrit que du fuperflu , & ibuvent delà 
vanité. 11 eft dune à propos d’indiquer l’é- 
tat de la Grece en divers tems , afin de 
voir combien l’Art ferefièntit de ces cban- 
gemens de circonftances. Ceft ce que je 
vais faire auâi brièvement que je pourrai» 
en me bornant à ce qui a un rapport 
phis direâ an plan de cet ouvrage qui eib 
feulement Thiftoire de l’Art. Tout noua 
prouve que la liberté feule éleva l’Art à (à 
perfeâien. L’hiftoire ou les vies des ar- 
tiftes n’entrent peint dans mon plan. On 
les trouve aUleuis. Mais j’indique leurs 
principaux ouvrages , & j’en examine mè- 
nae quelques-uns d’après les principes de 
l’Art. Parla mèmeraifon, je ne me fuis 
pas impolele devoir de nommer tous les 
ertiftes dont Pline & les autres hiftoriens 
font mention > & je ne fais point de difli- 
culté de les palTer (bus fiience» lorfque je 
n’en pourrois qu’indiquer le nom , fiuis 
en tirer aucune mattere d’inftruâion » & 
aucune lumière fur l’hiftoire de l’Art. J’ai 
pourtant donné un catalogue exaâ des 
artiftes Grecs les plus anciens , parce que 
les hiftoriens modernes » purement bio— 

S raphes , les ont oubliés pour la plupart » 

( que cependant l’indication de leurs ou- 
vrîmes ftxti fixer les formes & lesprogrèa 
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de l’Arc le plus antique. C’eft même par 
cette partie que je vais commencer. 


PREMIERE SECTIOK. 

De l’Art depuis les tems les plus 
RECULÉS jusqu’à PhIDIAS. 

$. I. Catalogue des artißes les plus cilehref 
de ces anciens tems, 

1. Dédale. 

fixant l’origine de l’Art à Dédale» 
on voit qu’elle remonte jufqu’aux tems 
les plus anciens de Thiftoire Grecque. On 
.voyoit encore du tems de Pauianias des 
figures en bois fculptées par cet artifte cé- 
lébré} & cet auteur aflure que malgré 
leur difformité elles avoient quelque cho^ 
iè -de divin ( I ). 

2. Smilis. 

Smilis , fils d’Euclès > de l’Ifle d’Egine» 


(i) Faufan. lib. .U. p. lai. b 6, 
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étoit contemporain de Dédale ( i ). II fit 
deux ftatues de Junon , l’une à Argos > 
& l’autre à Samos. Ce Smilis eft proba- 
blement le Skeimis de Callimaquc ( 2 ^ 
Il eft fur que ç’a été'un des plus anciens 
artiftes , & comme le Foëte parle d’une 
ftatue de Junon faite par ce fculpteur , il 
y a apparence qu’il faut lire Smilis (j) 
au lieu de Skeimis. 

2 , Eudoctts. 

Eudocus fut un des éleves de Dédale 
& le premier qui le fuivit en Crete (4 J. 

4. Bulanpte. 

Après cetems fabuleux il le trouve une 
grande lacune dans l’hiftoire des artiftes , 
& nous n’en trouvons aucun jufqu’à la 
XVIII. Olympiade. Alors le peintre Bu- 
larque ( 5 )fe diftingua par fon talent. H. 
fit, entr’autres peintures, une bataille 
qui lui fut payée au poids de l’or. 


fi) Paufan. lib, VII. p îji. 1. j., 

(2) Fragm. loç. p. jçg. 

()) On trourera dans les remasqoes de Bent. 
ley fur ce palTage , d’autres conjeÂures ce 
Smilis & wKcea dé cc ness. 
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5, Arifioclès. 

n faut l>ten qu’Ariftoclès de Cydonta 
en Crete ait vécu dans ce même tent)s , 
puifqu’on le place avant la révolution qui 
fit perdre à la ville de Meilîne en Sicile Ton 
ancien nom de Zanclé ( 6 ) , qu’elle chan- 
gea en celui de Mefline avant la XXIX. 
Olympiade ( 7 ). L’Hercule que l’on 
voyoit à Elis combattant contre l’Ama> 
zoneAntiope pour fa ceinture , étoit un 
ouvrage de cet artifte. 

Malas, 7. Micciadis. S. Antbertma, 

f 

Les artiftes qui fe difHnguerent enfuite 
Jbnt Malas de l’IHe de Chio ( 8 ) > ion fils 
Micciadès , & fon neveu Anthertnus. 

9. Bupttlus. .10. Anthertnus fis du pré- 

cèdent. 

Anthermus eut deux fils qui fleurirent 
dans la LX. Olympiade. L’un fe nom- 


(4) Paufan. lib. I. p. 62 . 1. 27. 
(ç) Plin. lib. XXXV. cap. J4. 
Paulbn. lib. V. p. 44't> 

(7) Ibid. lib. IV. p. î 97- »*• 

(8) Plia.'Ëb. XXXYL cap. 
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inoit Bupalus : l’autre portoit le nom de 
foQ pere. Ils comptoientdes artiftes par- 
mi leurs ancêtres jufqu’à la première 
Olympiade. 

II. Dipcenus. li. Seyüis, 

Dipœnus &Scyllis Seurirent auflî dans 
le même tems. Paufanias le trompe aflu- 
rément ( i ) > lerfqu’il les fait éleves de 
Dédale } ou bien il veut parler d’un fé- 
cond Dédale poftérieur au premier , com- 
me nous Pavons qu’après le premier Phi- 
dias , il y eut un ftatuaire du même nom» 
natif de Sicyone. 

13. JJmrque. 14. Doryclidas. if. Dm-, 
tas. 16. TeSée. 17. Angelio.. 

Ils eurent pour éleves ( 2 ) Léarque de 
Rhegium dans la grande Grece $ Dorycli- 
das & Dontas tous deux Lacédémoniens ; 
Teâée ( 3 ) & Angelio qni firent à Delos 
line ftatue d’Apollon , la même peut-être 

(1) Pauiàn. lib. IL p. 14). ad fin. p. idi. 
ad fin. 

(2) Idem ibid, p. 2^1. ad fin. '■ > 

O) Idejn ibid. p. 287. 1. 24. 

(4) Idem lib. X. p. 801. L 11* 
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dont on voyoit encore au fiecle dernier 
dans rifle de Detos , plußeurs firagmens » 
avec la bafe & fon infcription célébré. 

iS. Ariflodenton. 19. Pythodore. zO. 

Damofhon. 

On pourra placer dans le même tems 
Ariftodemond’Argos(4), Pythodore de 
Thebes ( 5 ) , & Damophon de Meflene 

(6) . Ce dernier £c à £gium en Achaie 

(7) une Junon Lucine de bois avec les 
membres de marbre. Il fit aufii un Mer« 
cure ( 8 ) & une Vénus de bois à Mégalo« 
polis en Arcadie. 

21. Lapbès, 

Laphaès vécut aufli à-peu>près dans le 
même tems ( 9 ). Egihe en Achaie poifé« 
doit un .\pollon dans le ftyle antique « de 
la main de ce maître. 


(O Idem Hb. IX. p. 778. 1 . az. 

(6) Idem lib. VII, p. s8a. lia. ult 

(7) Idem ibid. 

(8) Idem lib. VIII. p. 1 . 

(9) Idem lib. VU. p. 59a. 1 . 4$. 
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22. Diméas. 

• 

Diméas fuivit de près ( i ). On con- 
noit de lui la ftatue de Milon le Crotonia- 
te , qu’il 6t à Elis. Il doit même l’avoir 
laite après la LX. Olympiade , à en juger 
par le tems auquel vivoit Fy thagore (2)1 
îur • tout puifqu’avant la LX. Olympia« 
de on n’érigea point à Elis de llatues aut 
Lutteurs tel que fut Milon ( j }. 

23. Stomus. 24. Smts. 1^. Catton» 

Ce Déméas fut fuivt de Stomius & de 
Somis qui fleuriflbient avant la bataille de 
Marathon ( 4 ) > &de Callon (5} éle- 
vé de Teâée. Ce dernier s’illuftra par 
trente- cinq ftatues qu’il fit à Elis : c’étoient 
les figures de trente -cinq jeunes Méfié- 
niens de Sicile. Paufanias raconte ce qui 
y donna lieu. 

2 €. Menachtms 27. Soidas. 

Manachmus & Soidas de Naupaclus 


(1) Faoran. Hb. VI. p. 48e. 1 . i. 

(2) Bentley’s DHT. upon. Ep. of Pbalar. p. 
72. & feq. 

(O Paufan. lib. VI. p. 497. I. g. 

( 4 ) Idem ibid. p. 488 . 1 . 2 o. 
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(6) furent contemporains de Callon. Sol- 
das fit une Diane d’ivoire & d’or pour te 
temple de cette Oéefle à Patra. 

28. Hegias. %$. Agtlaâas, 

Hegias & Ageledas (7) fleuriflbient 
dans le même tems. Ce dernier., qui fut 
le maître de Polycletes , fit la ßatue de 
Cléofthenes à Elis. Ce Cléofthenes avoit 
été vainqueur aux jeux publics dans la 
LXVI. Olympiade. L’artiße le repréfeo- 
ta fur un char. 


je. Afearus. 

Ascarus , éleve du même Ageladaê 
^8 ) fit à Elis un Jupiter orné d’une guir- 
lande de fleurs : nous en avons parlé. 

Ji. Ipbion, 

Iphion d’Egine peut encore être placé 
dans ce même tems ( 9 ). On connoit de 


O) Idem lib. V. p. 44;. 1 . iç. 

(6) Idem lib. VÎI. p. ^70. 1 . i. 

(7) Idem lib. VII. p. 476. 

(8) Idem lib. V. p. 4^9. l. 14. 

(9) SchoL Pind. Olymp. Ylll. v>. lod. 
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lui une ftatue d’Ângelio , £lle de Mer^ 
cure. 


32. Simon. 33. Anaxagoras. 

Les Statuaires les plus renommés avant 
la guerre de Xercès contre les Grecs , fu> 
rent les fuivans : d’abord Simon & Anaxa- 
goras ( I ) ) tous deux d’Egine : ce der- 
nier fut chargé de faire la ftatue de Jupi- 
ter que les Grecs éleverent à Elis après la 
bataille de Platée. 

34. Onatat» 

Onatas , auffi d’Egine ( à ) » fit à Elis » 
outre plufteurs autres ouvrages , les fta- 
tues des huit Héros qui s’ofitirentau fort 
pour combattre Heâor. 

« 

3f. De»jy/ de Bhegium. 36. Glaucus de 

Mejfene. 

Denys de Rhegium ( 3 ) & Glaucus de 
Ideftene en Sicile vivoient du tems d’Ai- 


(i) Paufan. lib. Y p. 4)7. 1 . ji. 

( 3 ) Idem ibid. p. 44^. 1. $. 

O) Idem ibid. p. 446, 447. 

(4) Bentley loco cit. p. 15 e. 
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naxilas Tyran de Rhegiara, c’eR- à-dire 
dans la [JOCI. & LXXVI. Olympiades 
(4). Le cheval &it par le premier de ces 
deux artiftes eft connu par l’infcriptioa 
qu’il avoir fur le flanc (y), 

yj. Arifiomàes. Socrates 

» 

Ariitomedes & Socrates flrent » par or- 
dre de Pindare » une Cybele qui fut pla- 
cée dans le temple de cette Déefle à The^ 
bes (^). 


39. Mandas. 

Mandas de Paôn fit une ftatue de la 
vidtoire à Elis ( 7 ). 

40. Glaucias. 

Glaucias d’Egine ( 8 ) fit la ftatue du 
roi Hiéron à Elis. U le reprélènta debout 
fur fon char. 


(;) Paufan. lib. Y. p. 44g. I. 9. 

' (6) Idem lib. IX. p. 758. i. ig. 

(7) Idem lib. V. p. 446. 1 . 4. 

(8) Idem lib. VL p. 474. L a. 
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41. Eladas. 

. Enfin Eladas cTArgos ^ i ) fut maitr« 
de Phidias. 

$. IL Des écoles de P Art. 

Ces artiftes fondèrent différentes éco- 
les : les plus célébrés de la Grece furent à 
Egine , à Corynthe & à Sicyone la patrie 
des ouvrages de l’Art (2). Elles jouifièat 
toutes d’une haute antiquité. 

I. Ecole de Sicyone. 

' L’école de Sicyone fut peut-être fondée 
par Dipoenus & Scyllis , deux célébrés 
îculpteurs qui s’établirent dans cette ville. 
Je viens de parler de quelques-uns de 
leurs éleves. Ariftoclès , ( 3 ) frere de 
Çanachas , célébré Statuaire de la ville , 
étoit encore regardé , après fept généra* 
tions , comme le chef d'une école qui fleu- 
rit très-longtems. J’ai auffi nommé les 
cinq artiftes prédéceflèurs de Démocrite , 

' ■ ' f 

(i) Schol. Ariftoph. Ran. ts. $04« 

C2) Plîn. lib. XXXV. cap. 40. Conf. lib# 
XXXVI. cap. 4. 

(}) Paulka. lib* VL p. 499. 1 « 9« 


CHEZ LES ANCIENS. S9I 

autre fculpteur de Sicyone (4). Pole, 
mon a fait un traité des peintures de Si- 
cyone , où il parle du célébré Portique 

de cette ville où l’on avoit raSemblé uu 
grand nombre de beaux ouvrages de l’Art. 
Eupompus , maître de Pamphile qui eut 
Apelles pour éleve , eut ailes de pouvoir 
pour réparer de nouveau Ç 6 )les écoles 
de la Grece réunies depuis quelque tems 
Ibus le nom ^Ecoles unies Helladiennes y 
de forte que depuis cette réparation , il iè 
forma dans la Grece Ailatique trois éco> 
les différentes, favoir l’école Ionique, 
celle d’ Athènes & celle de Sicyone. Pam> 
phile & Polycletes , Lyûppe & Appelles 
qui alla chez Pamphile à Sicyone pour le 
perfeâionner dans l’Art , illuftrerent le 
plus cette école } & il femble qu’elle étoit 
encore la meilleure & la plus célébré du 
tems de Ptolemée Philadelphe , roi d’£. 
gypte , puifque dans la defcription de la 
fuperbe cavalcade fette par ce prince , on 
ne parle prefque que des peintures ’feites 
pur des artiftes de Sicyone ( 7 ). 


(+) Idem ibid. p. 4.5:7. 

(O Athen. Deipn. lib. XIII. 

(6) Plin. lib. XXXV. cap. 16. 

(7) Athen. Deiptk lib. V. 196. F, 
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2 . Ecole de Corinthe. 

Dès les tems les plus reculés , Coryn- 
the ( I ) devint par fa fituation charmante 
une des plus puiâàntes villes de la Grece • 
ce qui lui fît donner le nom d’opulente.. 
On dit que Cléanthe fut le premier qui 
ajouta au fimple contours des fîgures, 
l’ébaucha de quelques parties ( i ). Mais 
Strabon ()) parle de tableaux à plufieurs 
figures laits par Cléanthe, & qui exiftoient 
encore du tems de cet hiftorien. Avant la 
XL. Olympiade Tarquin l’Ancien ame. 
na avec lui en Italie Cléophanta de Co- 
xynthe , qui enfeigna le premier aux Ro. 
mains les élémens de la peinture dans la- 
quelle les Grecs excelloient. On voyoit 
encore à Lanuvium du tems de Pline (4) 
deux figures très-bien deifinées de la main 
de ce maître , favoir Atalante & Hélene. 

J. Ecole è^Egine. 

r 

A juger de l’antiquité de l’Ecole d’E- 


(1) Thucyd. lib. I. p. 6. 1 . 1 ft feq. 

(2) Plin. lib. XXXIV. cap. %. 

(}) Lib. vni. p. 529. I. 17. adAlmeL 
(4) Plin. lib. XXXV. cap. 6 . 

(O Æpu.fiSwU. PUn. 1 . XXXVL c.4. n. 10. 

, gine 
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sine par le célébré Smilis , on pourroit la 
faire remonter iufqu’an tem$ de Dédale. 
On fait mention de tant d’anciennes ft»> 
tnes ezécotées dans le fty le Eginien,qu’on 
ne (auroit douter de feziftence d’une 
école dans cette ifle dès les tems les plus 
reculés. Il y a eu un des premiers fculp* 
teurs de cette ifle qui n’eft point connu 
par fbn nom , mais feulement fous celui 
de Statuaire d'Egine (f). Les habitans 
de cette ifle étant Doriens , culcivoient 
le commerce & la navigation : circonftan- 
ce qui fut très • favorable à l’Art (6). Pau- 
fànias parle de leur navigation dans les 
tems les plus anciens (7):tis étoient même 
fupérieurs fur mer aux| Athéniens (8) qui» 
ainfl que les Eginetes , n’eurent que des 
vaiflèauz à cinquante rames & làns tU> 
lac (9) , avant l’époque de la guerre cou. 
tre les Perles. Cette concurrence fit naî- 
tre entr’eux une jaloufie qui éclata enfiâ 
par une guerre ouverte (10) > laquelle ne 
finit que quand Xerxès vint en Greceu 
Egine ayant beaucoup contribué à le 


(d) Paufan. 11b. X. p. 798. I- 7> 

(7) Idem lib. YIII. p. 6o8- !• }*• 

( 8 ) Idem lib. IL p. 178- b 24. 

(9) Thucyd. lib. I. p. 6. 1. i8. 

0<>) Paufan. lib. 1. p. 72. li. .24* 

Tom IL 1 
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viâoire remportée par Theraiftocles fur 
les Perfes , en retira auffi beaucoup de 
profit. On y tranfporta le riche butin 
fait fur les vaincus : il y fut vendu , ce 
qui , ièlon Hérodote , ajouta beaucoup à 
la grande richeife de cetté ifle (i). Elle 
& foutint dans cet état de fplendeur juC. 
qu’à la LXXXVIll. Olympiade, tems 
auquel les Eginetes ayant pris le parti 
de Lacédémone contre les Athéniens , 
ceuz-â les chaflèrent de leur ifle qu’ils 
peuplèrent de leurs propres colonies. Les 
fugitifs vinrent s’établir à Thyrea dans 
PArgolide (2). Ils rentrèrent dans leur 
patrie , mais ils ne purent recouvrer leur 
puiffimce & leur grandeur paflee. 

S. 111. De Ntat de la Grece peu avant 

Phidiat. I 

D'abord par rapport à la conßitutioH 
du Gouvemetnent, 

Après la L. Olympiade il s’éleva un 
gpcand orage fur la Grece. Plufleurs ty- 


(1) Paufan. tib. IX. p. 79. 

(2) Idena Hb. IL p. 

O) Arift. Pol. I. V. cap. 10. p. i f 2. Ed.'^edk 
(4) OienjC Halic. Ant. Rem. p. {72. 1 . }A. 
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räns s’en rendirent facceflîvement mal« 
très» pendant près de {bixante-dix ans. 
Polycrate fe .rendit maitre de Samos & 
PilÜbate d’ Athènes. Cypfelus donna le 

Î 'ouvrernement de Coryntheà Périandre 
bn £ls , & fortifia fa puifiance par des 
alliances & des mariages avec d’autres 
ennemis de la liberté publique » à Ambra» 
cia , à Epidaure > & à Lesbos. Melan» 
chrus & Pittacus étoient tyrans de cette 
derniere. Toute l’Eubée .étoit (bumife à 
Timondas , & Lygdamis aidé de Pi(Hl 
träte, fubjugna Naxos. Ces tyrans ne 
rétoient pas tous devenus par la force des 
armes. Piufieurs étoient parvenus à leurs 
fins parla force de leur éloquence 0) & 
en captivant la faveur du peuple (4)* 
Quelques-uns même , comme Pififtrate 
(0 « avoient reconnu la fupériorité des 
loix, & avoient promis de les maintenir. 
Le nom de tyran étoit un titre honora- 
ble ($). Ariftodëme , tyran de Megalopo- 
lis dans l’Arcadie, obtint le furnom de 
(7) ou d’homme intégré. Les fba- 
tues des vainqueurs dans les grands jeux. 


(t) Ariftot. loco cit cap. 12. p. i<4« 

(6) Conf. BaraeC not. ad Hoai. Hymp. in 
Mait f.s. 

(7) Pauiân. lib. VIII. p. 6$6. t. 29, 

1 Z 
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dont Elis étoit déjà remplie avant rnème 
que les Arts fleuriâènt ( i) , repréfentoient 
Ratant de défenièurs de la liberté. Les 
tyrans n’oferent pas empêcher les juftes 
récompeniès du mérite > & en tout tems 
un artifte jouiflbit de la liberté d’expofec 

fon ouvrage aux yeux de tout le peuple. 

« 

X. Des phis anciens tnonutnens de l'Art de 

ces tems. 

Bas - relief. 

11 y a en Angleterre un bas> relief de 
deux figures ( 2 ) repréfentant un jeune 
vainqueur aux jeux publics , nommé 
Manàio , félon l’infcription gravée fur cet 
ouvrage , & un Jupiter allis. Ce bas • re- 
lief pourroit bien être de ce tems , mais il 
n’eft Ibrement pas antérieur à la cinquan- 
tième Olympiade * puifque ce ne fut qu’a- 
lors que l’on commença à travailler en 
marbre J comme je l’ai indiqué dans la 
première partie. Il efl; même probable 
qu’il n’y eut encore dans ce tems- là que 
très - peu de colonnes de marbre en Gre- 
oe. Du tems de Themifiocles » les colon- 


(1) Conf. Herodot. liv. VL p. 279, 1 . i;.- 

(2) Bimard. Not. ad Marm. 

Ci) Fltttarch. ia Themift. p. 210. 
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nés qui entouroiént le temple de Diane 
iîtué fur le promontoire Sunium , étoient 
d’une pierre blanche (3). Du refte jene 
puis porter aucun jugement fur ce bas^ 
relief n’en ayant vu que le deffin s & un 
deffin ne fufHt pas pour juger de ces ibr« 
tes d’ouvrages. 

Pierre Tombale, 

La prétendue pierre tomibale d’AlcmanT 
poëte Spartiate (4), qui fleuridbit dans 
la XXX. Olympiade ne (àuroit être , ê 
beaucoup près « aufli antique. On en ju- 
ge par l’inicription qui jufqu’ici a été 
mal entendue & très - arbitrairement ex- 
pliquée. Cette pierre fe trouve dans U 
maiibn Giuftiniani à Venife. 

Médailles ^or, 

La médaille d’or la plus ancienne qui 
nous foit parvenue , & que l’on eroil; 
frappée à Cyre en Afrique , lèroitauffid* 
ce tems , (èlon l’explication des antiquai» 
res(f). On dit que Démonax de Manttr 


(4) Aftor. Comment, in Alcm. Monum. 

(5) Hardouin dans les Mém. de Trévoux y 
rau 17*7, p. 144^ 

I ^ 
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fiée* régent de Cyrene(i) pendant la nû> 
norité de Battus , quatrième de ce nom , 
& contemporain de Pifißrate, l’a fait frap- 
per en mémoire de (à régence. Démonaz 
y eft repréfenté debout , avec un bandeau 
eu diadème autour de la tète , duquel for- 
tent des rayons de tous côtés , & une cor- 
ne de beliei; fur l’oreille. Il tient une 
viâoire de la main droite , & un fceptre 
de la gauche. Il eft plus croyable cepen- 
dant que cette médaille a été frappée plus 
tard pour immortalifer la mémoire de 
Détiaonaz. 

§. IV. Athènes prépare te beau ßecle da 
Arts © des Sciences. 

I. Athens délivrée des tyrans ^ r op- 
primaient. 

f 

Cependant les tyrans de la Grece fu- 
ient tous exterminés , h l’exception de 
eeuz qui gouvernoient Sicyone avec dou- 
ceur & félon les loix C2). Les fils de Pi- 
fiftrate furent chafies & tués : & Athènes 
recouvra fa liberté dans la LXVII. Olym- 


(i) Herodot. Mb. IV. cap. idi. Except. 
Diod. Sicul. p. 2)j. 1 . I}. 
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phde , c’eft • à - dire à • peu - près dans It 
tems que Brutus délivra fa patrie. Le» 
Grecs alors oferent lever la tète trop Iong> 
tems fous le )oug } & un nouvel elprit 
vivifia la nation . 

2. ViSoire des Athéniens fier les Perfif2 

Les républiques de ta Grece qui dans 
tes tems poftérieurs devinrent li fameufes 
& fi puinantes , n’étoient encore qtfe de 
petits Etats peu confidérables & peu con- 
fidérés jufqu’au tèms que tes Perfes ini. 
quiéterent les Grecs de l’Ionie » détruifî» 
rent Milet , & en emmenerent les habi> ' 
tans pour en faire leurs elclaves. Les 
Grecs en général, mais fur - tout les Athé- 
niens furent fenfiblement touchés du 
malheur de leurs freres i leur douleur 
fut fi profonde que même quelques an* 
nées après , Phrynichus ayant mit une 
tragédie fur le fiege & la priiè de Milet » 
tout le peuple fondit en larmes à ta repré. 
ientation. Les Athéniens raflemblerenfc 
toutes leurs forces , & Ibutenus par les 
Etrufques , ils allèrent au iècours des.lo» 


(s) Ariftot Politic. lib. V. cap. 12. p, si4^ 
Strabo, Üb. VlU-p> $ 87 « ^ *f« «dit icft 

I4 
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nient, lit formèrent la réfbhition eztraor> 

dinaire d’attaquer le roi de Perfè dans (es 

Eltats. Ils pénétrèrent iufqu’à Sardes dans 

la LXIX. Olympiade } ils prirent & brft- 

lerent cette ville dont une partie des mai- 

fons étoit conftrurte de joncs , & l’autre 

partie en étott feulement couverte 

Dans la LXXIl. Olympiade , c’eft- à-di- 

re vingt ans plus tard , après le meurtre 

d’Hipparchus , tyran d’Athenes & le ban» 

siffement d’Hippias &n frere, ds gagner 

cent la grande viâoireprès de Maratb^on» 

fi célébré dans toutes les annales^ 

» 

« ^ 

■3 . Accroiffmmt du courage ^ de la puip. 
fonce des Athéniens ^ des autres Grecs, 

Cette viâoire éleva les Athéniens an» 
deffus des autres Grecs.Comme ils avoient 
été les premiers civilifés & policés ( 2 ) , 
ils furent suffi les premiers à quittes les 
armes > fans lefquelles les anciens Grecs 
ne parurent jamais en public en tems de 
paix comme pendant la guerre. Athènes . 
ÿaçquit la confidération la plus grande » 
It monta rapidement an &ite de la pui£> 


(i) Herodot. lib. V. p. I. id. 

0 ) Thucyd. Ub. I. p. 12. i. 

0) Athca. Detpn. Ub. VI. p. %%• F. 
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&nce. Cette ville devint auffi te iNrind.. 
pal théâtre des fciences. On difoit alers 
que preTque tout étoit commun entre tes 
Grecs, mais que le chemin de fimmor» 
talité) a*étoit que des Athéniens (j). L« 
médecine fleurifibit à Crotone & à Cy» 
tene { 4 ) ; la muiique étoit cultivée à A^. 
gos. Tous les Arts& toutes les Science« 
K trouvoient raâemblés à Athènes. Dix 
ans après , Themiftocles & Paufanias ho. 
milierent tellement les Perles à Platée« 
quf la terreur & le déièfpoir de fes ena&> 
mis vaincus, laiderent leurs temples rui- 
nés par les Perfes dans l’état où ils le« 
«voient mis fans les rebâtir , afin qu*il« 
fufient des monumens du danger qu« 
leur liberté avoit couru (f). Nous eiv 
trons dans le demi • fiecle le plus mém 9 r 
jtable.de la Grece 0). 


4 . ÂccyoiffimeMt des fciences ^ des 

dans ta Qrece, 

Depuis ce tems les forces de teot» ft 
Grece furent en mouvement dans le mo- 
ral comme dans le phyfique > & les ^and« 

< 4 ) Herodot. lib. 111. p. /$). i. u, 

(5) PauC 1. 1. p. f. 1. 8. !• X. p. 887> ad£o>|b 

Diodot. Sic. fiitfia lait. lib. X{{. * 

J f 
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taicns de cette nation commencèrent è 
éclater plus ^ue )amais. Les hommes ex» 
traordinaires , ces âmes fuUhnes formées 
depuis le commencement de la grande ré> 
volutio'n , fe montrèrent tous à la ibis» 
Dans la LXXVII. Olympiade Hérodote 
vint de la Carie à Elis. 11 lut publique« 
aaent ion hiiloire aux Grecs aâèmblés^ 
Peu auparavant Fhérécydes avoit com» 
Rteneé d’écrire en proie (i); Les piece» 
de théâtre n’avoient été depuis la LX. 
Olympiade, époque de l’invention de lar 
Scene , que des danlés accompagnées de 
chant. Efchyle fut le premier qui donn» 
des tragédies régulières , d’un ftyle noble 
& élevé 11 remporta pour la première 
fois le prix dans la LXXIII. Olympiades 
Oti' commença aul£ à chanter les poëmee 
immortels d’Horoere« Cynathus les re- 
cueillit le premier à Syraeufe dans Ix 
LXlX. Olympiade ( 2 ). Épknarehus doo- 
na les premières comédies , & Simonides» 
premier poëte Elégia^ie , doit être comp- 
ilé parmi les Génies créateurs de ce bel 
égo. Alors l’éloquence devint une Ibieis. 
ce : ce fut Gorgias de Leontium en Sicüic 

T—T' ' — — ' — 

(1) Sodwel. JSpp, ai Tkudyd. psg; 4. fiL 
ÿprfcfrf, 

(s) Schsl Piod. IImi^ U. vt« ». 
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qat loi donna cette fornoe. Ce ne fat mè> 
me que du tems de Socrate qu'Antiphon 
qui viroit à Athènes , mit par écrit des 
harangues & des plaidoyers (3^ La phi- 
loTophie fut cttfetgnée pubhquemeirt à 
Athene» par Athenagore qui ouvrit fim 
école dans la LXXV. Olympiade C 4 X 
Peu d’années auparavant l’alphabet avmt 
été «otnpietté par Simonides & E^mar- 
chos , & on introduifit pour la premiers 
fois dans les ah^ires curiales les lettres 
Boovettes qu’ils avoient inventées^ Cette 
époque eft après te gouvernement des 
trente Tyrans , dansla XCIV. Olyn^iis- 
de(fX Tels furent, pour ainß dire, les 
grands préparatifs qui amenoient la per- 
feéhoo vers taquelte PArt avançpit à 
gtafukpas. 

5. fngrif farchiteShtre ^ ^ h ßrn^ 

tare occaß)^mé par le rétahii^etaem der 
idiß:es rmités d'Athenet, 

Le tnalhewr de k Grece devoir fervfr li 
h grandeur. Les ravages caufés par les 
Perfes , & k ^molition de k ville d’A- 


Ptotarch. THt. Antipk p; i f)o> L 14» 
44) Meiirf. Leét Att 11 b. III. cap. 27. 

4 ^ Ceii&aiEaft,Att.^ XdV. p. 

Iti: 
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thenec obligèrent les Grecs de la relever 
après la viAoire de Thémillocles. On 
ibngea donc à rebâtir les temples & au- 
tres édifices publics. Les Grecs tranlpor- 
tés d’un amour ardent pour leur patrie 
dont le iàlut ayoit coûté la vie à tant de 
héros, mais qui déformais paroiflbit à 
l’abri des entreprifes de Tes ennemis,com- 
mencerent à orner leurs villes , & à élever 
des temples & des édifices d’une magnifi- 
cence fort fupérieure â ceux qui avoient 
été détruits. Les artiftes (è formèrent, ou 
plutôt ils parurent tous formés lorfqu’ils 
curent l’occafion defc fignaler, & de le 
ipontrer égaux aux grands hommes dans 
les autres genres. Parmi les ftatues que 
l’on fit pour les Dieux , on n'oubiia point 
les braves citoyens qui avoient bien mé- 
rité de la patrie en répandant leur fang 
pour elle. Les femmes même qui étoient 
ibrties d’Athenes avec leurs enfans pour 
fe retirer à Tre/ene , furent immortali- 
iees par des ftatues qu’on leur éleva & 
qui furent placées fous un portique de 
cette ville(0. 




<i) faufan. lib. II. p. i8t> !• iJ» 

(t) Lydiat. ad Marm. Atoad. p. «75. Pxid« 
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Artißes de ce tems ; Ageladas , Onatas, 
Agenor ^ Glaucias. 

Les plus célébrés fculpteurs de ce teras 
furent Ageladas d’Argos , le maître de Po- 
lyciete : Onatas de Regina qui 6t & mit 
la ftatue du roi Gelon de Syracufe , fur 
le char magnifique que Calainis avoit 
eScécuté ainîî que les chevaux : Agenor 
qui s’eft rendu immortel par les ftatues 
d’Harmodius & d’Âriftogiton , les amis 
& les libérateurs de leur patrie. Elles fu- 
rent miles dans la première année de la 
LXXVllI. Olympiade , à la place des 
fiâatues de bronze des mêmes héros que 
les Perfes avoient emportées quatre ans 
auparavant ( a ). Glaucias d’Egine fit la 
ftatue du fiimeux Théagene de Thafe» 
qui avoit obtenu mille & trois cens cou- 
ronnes pour prix d’autant de viéloires 
qu’il avoit remportées dans les jeux de la 
Grece ( j ). 

Les médailles du roi Gelon de Syracùlè 
font foi de la perfeâion de l’Art dans ce 
tems. Il s’en eft confervé une d’or qui eft 
connue pour une des plus antiques que 

» ' — mmmmmmmrn 


ad id. Marm. p. 417. Ed. Mait. 

0 ) Pauliui. lib. VL p..478> b >9« 
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Ton ait de ce métal précieux (i)^ 11 n’eft 
pas poflible de déterminer l’àge des plus 
anciennes médailles d'Athenes , mais le 
ftyle du travail fuific pour réfuter le P. 
Hardouin qui dit qu’aucune de ces mé- 
dailles n’a été frappée avant le regne dis 
roi Philippe de Macédoine , puifqu’on en 
trouve d’un coin fort difPorme. La plus 
t>elle médaille d’Athenes que )’aie encore 
vue t elf un Quinarius d’or , ainß nom- 
mé , qui fe conferve dans le cabinet Far- 
nefe du roi des deux Siciles. Boze pré^ 
tend qu’on ne trouve point de médaille 
d’or frappée à Athènes (2) : il eft adèz ré- 
futé par celle que je viens de citer- J’ob- 
lèrverai ici en padant que le nom IE 7 IHE 
qu’on lit fur la poitrine d’un bufte du Ca- 
pitole, & qui par cette raifon eOt réputé 
le portrait de Hiéron roi de Syracufe , eft 
indubitablement une additioa modestie 
&ite à cette tète 


~ ^ • • 

(i) Hardeofn dans hi SUak. de Tféveus> 
Tm 1727» P- S44P- 
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SECONDE SECTION,' 

De l’art oipuis le tekis de Phidias 
jüSQu’X Alexandre le Grand. 

IiJES Grecs avoient pofê le fondement 
de leur grandeur. Il ne s’agiAbit plus que 
d’en élever l’édifice durable & &perbe. 
Les feges & les poëtes le commencèrent. 
Les artiftes l’achcverent. L’hiftoire nous 
y introduit par u» portail magnifique. 
Les Grees de ces tems durent être éton- 
nés de voir Sofdiocle fuceéder à Efchy le » 
comme le feroient aujourd’hui ceux qui 
fi’ont pas de connoiflance des poëtes 
Grecs. Le pal&ge rapide d’une tragédie 
probablement impar&ite du premier , au 
chef-d’œuvre du fécond avoit quelque 
chofè de fiirprenant. La tragédie ne le 
perfêdionna point par degrés ; elle s’éle^ 
va d’un vol imperceptible , & tout d’un 
coup au plus haut deglé de la perfeéHoiu 


IQémofr.^ de l’Aoadéiqk foyaUdssSnltt. 
tem» L 9 » 
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tre les autres , s’aflèmbloient pour la ßte 
commune à Elis ou à Corinthe. La vue 
de l’état âorüâTant de la nation leur faifoit 
perdre pour quelques jours la penfée de 
ce qui s’étoit paiTé , & qui devoit fe re- 
nouveller encore. Nous liions auifi que 
les Lacédémoniens firent une fuipenfiott 
d’armes de quarante jours pour célébrés 
fine fête infiituée en l’honneur d’Hya- 
cinthe ( I }. Pendant la guerre entre les 
Etoliens & les Achéens, dans laquelle 
les Romains fe mêlèrent, la célébration 
des jeux Néméfiens fut fuipendue pen- 
dant quelque tems (2). La liberté des 
mœurs dans ces jeux , favorable à l’inC- 
truâion générale des artiftes , ne cacha 
aucune partie du corps. 11 y avoit déjà 
longtems que l’on ne fe fcrvoit plus du 
tablier qui couvroit la partie inférieure 
du corps. Acanthus fut le premier qui 
courut à Elis fans ce tablier (}) , ce qui- • 
arriva dans la XV Olympiade. C’eft 
donc fans fondement que quelqu’un a 
prétendu fixer l’époque de cette nudité 
entière dans les jeux entre la LXXIIL 


(1) Paufan. Itb. IV. p. 126. I. 9. 

, ( 8 ) Tit. lib. lib. XXXIV. cap. 41. 

()) Dionyr. HalicarnalT. Ant. Rom. Hb. V. 
pag. 4$8. L II. Conf. MeutC MifccL Lacou. 
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Ib la' L X X y I. Olympiade (4). 

Il y a fur tout huit années de cette 
guerre qui font très- remarquables : elles 
forment une période que l’on peut dire 
facrée pour l’Art. Il eft probable que les 
temples , les édifices & autres ouvrages 
dont Périclès orna là patrie , furent exé- 
cutés dans cet intervalle. Ce tems con- 
court avec la LXXXIII. Olympiade 
dans laquelle Phidias fieurüToit. 

Après la cedation de toute hoftilité 
pendant trois ans réglée par Cimon , & 
tacitement obfervée par les deux partis 
oppofés, on conclut enfin une fufpen- 
fion d’armes en forme qui commença la 
fécondé année de la LXXXII. Olympia* 
de. Dans ce même tems les Romains en- 
voyèrent des ambafikdeurs à Athènes & 
aux autres villes de la Grece pour leur de- 
mander leurs loix (f). Cimon mourut 
vn an après , & fa mort laifla à Périclès 
plus de liberté pour l’exécution de fes 
grandes vues. Il cherchoit à faire régner 
la (plendeur & l’abondance dans Athè- 
nes. Il occupoit tous les bras & tous les 


lib. lY. cap. Ig. pag. J28 & feq. 

(4) Baudelot. Epoq. de la nudité des Athlet, 
p. 191. 

(t) Dionys^ Hal. loco cit. jL X. P* d45> 1 > 
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efprits à cette grande entreprife. Il bâtil^ 
ibit des temples , des arenes , des aquc* 
ducs t des ports , &c. II porta par-tout 
la magnificence jufqu’à la profufion. Le 
Parthænion, TOdeum, & for -tout la 
double muraille par laquelle il joignit le 
Fyrée à la ville , font des merveilles con- 
nues de tout le monde. Ce tems fut pour 
ainfi dire celui de la vie de l’Art , & Pli- 
ne l’appelle ( i ) l’époque de l’exiftence 
de la fcuipture & de la peinture. 

X. Obfervation générale fur P Art Jt 

ce tenu. 

L’accroidèment de l’Art fous Périclès 
s’opéra à-peu- près de la même maniera 
que fa reftauration fous Jules IL & Léon 
A. La Grece étoit alors ce que l’Italie fut 
dans la fuite ; lèmblable à une terre ferti- 
le qui n’a été ni épuifée , ni négligée , & 
qui par les (oins de la culture produit au 
dehors les tréfbrs de fa fertilité. Il eft vrai 
qu’on ne peut pas faire un parallele exaâ 
de l’état de l’Art avant Phidias avec fou 
état avant Michel- Ange & Raphaël. On 
peut dire au moins qu’à ces deux époques 

—i— — I I ■ Il 


(0 Piio. Ub. XXXVI. cap. f. 
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ii avoit tant en Grese qu’en Italie une 
pureté & une GmpHcité qui le rendoient 
d’autant plus propre à être perfeâionné , 
qu’il s’étoit confervé dans Ion état naturel. 

2. Jbrtißes de ce tems, . 

Phidias ^ Parrbaßus. 

Les deux plus grands artiftes d’ Athenea 
furent Phidias & ParrhaGus. Le premier 
excella dans G>n art , & dirigea encore 
avec MneGclès les grands ouvrages d’ar- 
chiteâure de Periclès. Le fécond fecon- 
doit Phidias dans l’exécution de lès pro- 
pres ouvrages. Il deGina fur le bouclier de 
Pallas le combat de Laphiter contre les 
Centaures , qui fut gravé en ivoire par 
Mys. Ce tems eft l’âge d’or de l’Art : l’u- 
nion des artiftes aidoit & perfeâionnoit 
leurs travaux: le mérite de chaque artifte, 
publiquement reconnu & apprécié , ren- 
doit la jalouGeimpuiftànte. Il y avoit dé- 
jà quelque tems que l’Art jouidbit de ce 
bonheur , & il en jouit encore adez long- 
tems après. Comme on peut juger par 
les exemples fuivans. 
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Artifies qm ont travailli euftmhU les . 

tues ouvrages, 

* % 

Thylacus t Onathus ^ leurs fils. Onatas, 

& Calliteles. 

\ 

Parmi les artiftes les plus anciens , 
Thylacus > ion frere Onathus & leurs fils 
travaillèrent un Jupiter à Elis ( i ). Ona« 
tas & Calliteles avoient fait dans le même 
endroit un Mercure portant un Bélier (2). 

Xenocrite ^ Eubius. Tintoclès ^ Tirnarm . 
chidesi Menachmus ^ Soldas. Denys, 
Folyclès. 

Parmi les fuccefièurs Xenocrite & Eu- 
bius firent enfèmble un Hercule ( 3 ) > Ti- 
moclès & Timarchides , un Efculape (4) 
Mensechmus & Soldas une Diane ( f ) » 
Denys & Folyclès , une Junon. Ce der- 
nier eft fur-tout célébré par fa Mufe ea 
bronze ( 6 ), . 


(1) Paufan. lib. V. p. 4)8. 1 . g. 
(z) Idem ibid. p. 449. I. 27« 

(3) Idem lib. IX. p. 7)2. 1 . ii. 

(4) Idem lib. X. p. 88d. 1 . )o. 
(4) Idem lib. VIL p. 570. L (• 


•A 
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Dionyfoioret Àfofckion & Ladamof. 

On poorroit encore rapporter beau« 
coup d'autres exemples d’ouvrages faits 
par plufieurs artiftes ( 7 ). Il y avoit dans 
i’ifle de Delos une IGs à laquelle trois cèle« 
bres artiftes d'Âthenes » favoir Dionyfo« 
dore« Mofchion & Ladamas, avoient 
travaillé, comme l’indique l’infcription 
de cette ftatue qui eft à Venife { g ). 

Au feizieme ßecle il y eut à Rome un 
Hercule qui fut travaillé par deux mai» 
très , comme le portoit l’infcription de 
cette llatue. Je l’ai. trouvée dans un exem> 
plaire de Pline ( Edition de Bafle !de 
172^ <) avec des obfervations manufcrites 
de Fulvius Urlinus, & de Barth. Ægius , 
qui fe conferve dans la bibliothèque de 
StoCbh à Florence. Voici cette inlcriptioa, 

>fHNOAOTOS KAI 
AlOAOTOS 01 BOH 0 OT 
NIKOMHAEIZ 
SnOIOTN 


(S) Conf. Lip£ Var. Left. lib. IL cap. 

(7) Conf. Chîsbul, Infcrlpt. Sîg, p. 47. 

(g) Opufc. Scientif. tom. XV. p. pu zo^ 
CoE&ai Not. Gcxc. QiiT. VL pu 
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Il paroit que Phidias finit la ftatue de 
Jupiter Olympien dans la LXXXIIL 
Olympiade : & c’efl probablement à eau- 
fe de la perfeâion de ce grand ouvrage 
achevé dans ce tems , que Pline fixe alors 
l’époque de la perfedion de l’Art. Cet 
artifte voua particuliérement fon talent 
aux Dieux & aux Héros ( i ). Parmi les 
ftatues des vainqueurs à Elis , il en fit 
une feule : elle repréfèntoit le beau Pan- 
tarces , ( que l’artiilie aimoit ) dans l’in& 
tant qu’il veut s’attacher le bandeau dont 
on ceignoit le front des vainqueurs dans 
ces Jeux ( a ) . 

Quoique la treve de cinq ans expirât 
dans cette même Olympiade , & que la 
guerre recommençât de nouveau, on 
continua fans interruption à rebâtir la 
ville d’Athenes. Car dans la LXXX. , ou 
félon Dodwell , dans la LXXXV. Olym- 
piade, Phidias finit fa fameufe Pallas 
que Periclés, confàcra & inftalla dans 
Ion temple ( j ). Polémon , furnommé 
Periégetes a écrit quatre livres fur les fta- 
tues & les autres ouvrages qui ornoient ce 


(i) Paufan. lib. X. p. 8ai. L 17. ft feq. 
4t lin. 26. 

(z) Idenlibw VI. p. adi. I. 19. 
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temple (4). Un an avant la confécration du 
temple de Pallas>Sophocles repréfenta fbn 
Oedipe , le chef - d’œuvre Tragique, de 
forte que cette Olympiade efl; auffi mé- 
morable par les fciences que par les Arts. 

$. II. Pendant la guerre JuPelqpomefi. 

C1NQ.VANTE ans après la guerre de 
Xercès contre les Grecs, la haine que 
ceux-ci fe portoient mutuellement, en- 
fanta la guerre du Péloponnelè occaGon- 
née par la Sicile , & à laquelle tous les 
Grecs prirent part. Une feule bataille na- 
vale perdue par les Athéniens leur porta 
un coup terrible dont ils fe repentirent 
long - tems (O* On conclut dans la 
LXXXIX. Olympiade une treve de ein- 
quante ans qui fut rompue l’année fui- 
vante , & l’animoGté des Grecs perfêvéra 
jufqu’à l’épuifement total de la nation. On 
peut juger de la riçhePe d’Athènes , par 
la contribution qu’on leva dans le terri- 
toire feul de cette ville pour la guerre 
contre les Lacédémoniens , lors de l’alli- 


(l) Scbol. ad Pac. Arilloph. 

(4) Strab. lib. IX. 196. B. 

(?) Tit. Liv. XXVia cap. 41. 

Tme IL K 
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ance des Athéniens avec les Thebains î 
cette impoHtion monta à Gx mille deux 
cens cinquante talens (i). 

X. ComfaraifoH contre le fort de F Art ^ 
celui de la poéfie Théâtrale dans le tems 
de cette guerre. 

II paroit que l’Art & la poéfie eurent 
tm fore diâerent pendant cette guerre^ 
En effet , les Athéniens étant obligés de 
fournir aux fraix immenfes de cette guer<> 
re , il leur fut impoffible d’employer de 
grands fonds pour encourager les Arts 
ou payer les ouvrages des artiftes. Quant 
aux fpeâacles , le peuple ne pouvoir s’en 
pader. On les compeoit parmi les nécefll. 
tés de la vie, au point qu’après le Gege d’A- 
thenes par Démétrius Poliorcetes fous le 
gouvernement de Lachares Macédonien , 
les fpeâacles fervirent à appaifer les cris 
de l’eftomac dans la difette de vivres où 
l’onétoit^ z). Nous lifons encore qu’a> 
près ta guerre du Péloponnelè , dans la 
plus grande pauvreté à laquelle Athènes 
ait jamais été réduite » on diltribua qud^ 


(i) Polyb. lib. II. p. 148. B. 

(z) Dlonyf. Hälfe, de Tliucyd. c. ti. p. 2) f. 
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^ue argent aux citoyens , une drachme 
par tète , pour qu’ils puflent aflifter aux 
pièces de Théâtre. Ce fpedlacie, ainft 
que les autres jeux publics , étoit réputé 
comme quelque choie de faint & de facré, 
& on ne donnoit guere de repréfenta** 
tions théâtrales qu’aux grandes fêtes. 
Dans la première année de cette guerre » 
h théâtre d’ Athènes fut aullî célébré pac 
le combat entre Euripide , Sophocles & 
Euphorion, dans lequel la tragédie de 
Médée , piece du premier , fut eftimée 
la meilleure & digne du prix 3 ) > que le 
furent les jeux Olympiques qui fuivirent 
par la vidtoire de Doriæus , de Rhodes « 
fils du célébré Diagoras. Trois ans après 
la repréfentation de Médée , Eupolis 
donne Tes comédies; & dans la mèmef 
Olympiade , Artftophanes fit jouer ik 
piece intitulée les Guêpes. Les Nuées fu» 
rent repréfentées l’année fuivante > c’eft. 
â-dir'e dans la LXXXVII. Olympiade. 
Les raifons ci-deiTus alléguées font juger' 
que pendant les vingt huit ans que dura 
cette guerre , les artiftes ne brillèrent 
pas beaucoup. Pour iùrcroit de malheur » 


(;) Epigr. Gr. ap. Orril, Anim. in Chariti 
f- Î87- 
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Fériclès , leur protedeur déclaré , mon« 
irut dans la fécondé ou troißeme année de 
cette guerre. Nous ignorons ü Phidias 
lui furvécut. 

I 

I 

2. Artißes de ces tems , ^ quelques-uns 
de leurs ouvrages. 

Cependant l’Olympiade dans laquelle 
la guerre du Péloponnefe commença eft 
donnée pour l’âge des plus grands artiftes 
après Phidias , favoir Polyclete, Myron, 
Scopas , Pythagore & Alcamenes. 

Polyclete, 

e 

Le plus grand & le plus célébré des 
ouvrages de Polyclete , efl; la ftatue colof> 
làle de Junon qu’il fit à Argos : elle étoit 

— - — » mil !■ ■■■ ■ I — ■ 

(1) Cicero de Ci. Orat. n. 8^. 

(2) Il eft probable que cecce ftatuea été fou. 
vent copiée ; peut-être qu’une ftatue de la Vigne 
Farnefe eif faite au moins d'après une copie de 
ce Diadumenus. C’ed une figure nue au-deflus 
de la grandeur naturelle, qui s’attache un ban. 
deau fur le front, & dont la main qui touche ce 
bandeau s’eft confervée , cireonftance affez rare 
pour être remarquée. Une petite figure fembla- 
ble en relief fe trouvoit, il y a quelques années 
dans la ville Siniani , fur une petite Urne fé« 


l 
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d*or & d’ivoire. Mais Tes plus beaux ot»> 
vrages du côté de l’art font les ftatues de 
deux Adolefcens : l’une fut appellée Do- 
^phore , fans doute à caufe de la lance 
dont elle étoit armée ; elle fervit de regle 
à tous les artiftes fuivans pour les pro> 
portions du corps. LyUppe la prit audi 
\ pour modele ( i ). La fécondé eft connue 
*dous le nom de Diadumenus: c’eft un 
fàinqueuf qui |,’attaclie le bandeau , com- 
me le Pantarces de Phidias à Elis (2), 
On dit qu’au commencement du ièizie- 
me fiecle on voyoit à Florence une ftatue 
avec le nom de cet artifte (3). Les fils 
de Folyclete n’égalerent point leur pera 
.dans l’art (4). 

Jifjiyou. 

Myron d’Âthenes , ou d’Eleuthere au 


pulcbrale , avec rinfcription DIADVMENI. 
On voit de petits Amours qui fe lient un ban- 
deau for le front, fur des bafes de marbre de 
luftres antiques dans l’églife de Sainte Agnès 
hors de Rome , ainfî que fur deux Juftres ou 
chandeliers diAts la Vigne Borghefe. Un ama- 
teur à Rome polTede le morceau d’une an- 
cienne frife où l’on voit un enfant dans la 
aiéme attitude. 

(?) Goti Prsef. ad t. III. Infer. p. XXVIL . 

(4) Flato Frotag. p. 290 i. 12. Edit. BaC ' 

K B 
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territoire d’ Athènes, étoit de la même 
école que Polyclete. Il fit la plupart de 
fes ouvrages en bronze. Un* des plus fa- 
meux eft fon Diofcohulus , autrement là 
ftatue d’homme qui jette le difque^ mais 
fa Vache eft encore plus célébré. Il eft 
impoftible que le Myron qui exécuta la 
ftatue de Lades , coureur d’Alexandre le 
Grand , foit l’artifte du même nom qui 
fut éleve d’Agéladas. 

9 

Scopat, 

Scopas étoit natif de Tifle de Pares. 
Jl fit une Vénus drappée qui fe trouvoit 
à ftome '& qui fut préférée à celle de 
Praxiteles. 

J>e Hiobé i ß c'efi un oufuragt 4e Scopa* 

ou de Fraxiteles. 

Quelques - uns ont attribué à Scopas 
la Niobé qui le voit à Rome t quelques- 
autrcs l’ont donnée à Praxiteles , comme 
Pline & une infcription fur cette ftatue 
l’indiquent ( i ). Si l’on admet que le 


(O Plin. lib. XXXVI.cap.IV.n.8.Anthoi 
lib. 4. cap. 4. 
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grouppe bien connu qui eft dans la ville 
Médicis , foit la même Niobé dont parle 
Pline ) ce que lèmble annoncer l’idée de 
Ja beauté fubliine qui brille dans les t&tes » 
& que )’ai tâché de décrire dans la première 
partie , & la implicite pure de la drappe- 
rie , furtout de célle des deux plus jeunes 
filles , la vraiiètnblance fera plus favora. 
ble à Scopas qu’à Praxiteles » le premier 
étant de près de cent ans plus ancien que 
le dernier. Si quelqu’un , faute d’une con> 
noifiànce fumfante > doutoit que Niobé 
fût un ouvrage original , ou une copie , 
fur ce qu’il y a deux figures de ce group> 
pe i fort inférieures aux autres , & qui 
par confèquent ne paroilTent pas de la 
même main, ce doute ne préjudicierok 
point aux connoiflànces que l’on peut ti> 
ter de cet ouvrage par rapport à l’Art , ni 
à la vraifemblance du fentiment qui le 
donne à Scopas. Car comme un ouvrage 
fi confidérable , confinant en un fi grand 
•nombre de figures , de la main d’un maî- 
tre aufiî célébré , aura été imité avec la 
plus grande exaélitude , quoique toujours 
fort fupérieur à toutes les imitations 
qu’on en aura faites i celui de la ville de 
Médicis, ne fut- il qu^une copie, nous 
ferviroit toujours à apprécier le ftyle de 
l’original & du premier artille. Il ek vrai 

K 4 
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qu’il y a des répétitions de quelques-unes 
des figures de ce grouppe, dans le même 
endroit & encore au Capitole. On voit 
au Capitole une des filles de Niobé ; dans 
la ville de Médicis , une fille & un fils. 
On voit à Drcfde un fils , celui qui eft 
étendu par terre, blefle au - deflbus de la 
poitrine. Parmi les ruines des anciens 
)ardins de Sallufte à Rome , on a trouvé 
des figures en relief & de grandeur natu- 
relle , qui repréfentoient la même fable. 
Pirro Ligorio qui rapporte cette anecdote 
dans Tes manufcrits qui fe confervenc 
dans la bibliothèque du Vatican , allure 
qu’elles étoient d’une très -belle exécu- 
tion. Peut - être que cet ouvrage en re- 
lief, repréfentant la fable de Niobé eft-ce- 
lui qui fe voit dans la gallerie du comte de 
Pembrocke à Wilton en Angleterre, il 
paroît par le catalogue des Antiques de 
cette gallerie , qu’on a voulu apprécier la 
valeur de ce morceau par fon poids : car 
on remarque qu’il pefe près de trois mille 
livres , poids d’Angleterre ( i ). Ce re^ 
lief eft compofé de vingt figures , parmi 
lefquelles il y a fept filles & fept fils de 


(t) Defcr. delle Pitt Statue &c. a ’Wilton , 

■Je Jïc , 
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Kiobé. Les filles font en partie debout , 
& en partie aflifes. Quelques - uns des 
fils {ont à cheval & travaillés fi haut que 
leurs tètes & leurs cous s’éloignent tout- 
à- fait du fond. Mais Apollon & Diane 
ne fe trouvent point parmi ces figures. 
Dans le cabinet de defiins de Son Emû 
nence Mgr le cardinal Alexandre Albani, 
ainfî que dans la collcdUon du célébré 
commandeur del Fozzo , on voit le deH 
lin d’un ouvrage en relief repréfentant la 
même fable. Il y a aufiü vingt figures làns 
compter les chevaux. Je croirois vo1oh> 
tiers que cedefiün a été tiré fur l’ouvrage 
qui e(l à préfent en Angleterre, avant 
qu’il fortit de Rome. Gtr le deilin repré- 
fente auffi fept fils & autant de filles , ce 
qui eft conforme à ce que dit Apollodore: 
Kiobé eft devant fes filles voulant cacher 
dans fon giron les deux plus jeunes qui 
font fans doute Amycle & Mélibœa que 
quelques uns croient avoir échappé à la 
mort. Cinq fils font à cheval : il y a en- 
core trois autres figures d’hommes à ehe. 
val , qui font apparemment leurs gouver- 
neurs. Un autre delIin de la même col- 
lection repréfente une partie d’un ouvra- 
ge en relief où la même fable étoit aulB 
'traitée : ce Ibnt trois figures , un fils de 
Kiobé blefie au côté > & deux filles dont 

K f 
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Fane eft placée de telle &çon que fbn 
fcras relevé couvre fi>n vHage & cache 
ainlî fa douleur. Cette fable étoit encore 
exécutée en relief fur la porte d’ivoire du 
temple d’ Apdlon qu-'AugalBe. fit bâtit fiut 
fe mont Palatin (i). 

Fythafgom^ 

Fythagore»^ le quatrième des artifice 
^ue )’ai nommés ci * defibs ^ fut compté 
parmi les premiers de Ton tenes. Le prix 
qu’il remporta àDelphes fiir Myron , par 
n ftatüe d’im Pancratiafis eu lutteur 
&it fok 

Akamtmf, 

Alcamenes fiit efthné le premier aprèv 
fe plus grand' artiffe de fon tems (2)i Un 
dé Tes plus célébrés ouvrages fut la Vénuv 
iiirnommée la^ Venus du Jardin dAtbe^ 
wes. Les cinq’ artifiies dont je viens de faiw 
te mention furent lès plus grande maâtre» 
du fiy le fubliitae de I’Acl. 


(i) Fropert. lib. II. Eleg. XXIII. vt. 14» 
(z) Faufao. Ub> Y. p. {99. L «it. 
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l^Afothéofe d'Homert poini tth ott^ 
vrage de ce tetns - là. RéfiaatioM du few. 
tintent centraire. 

Un favant Anglois prétend qpDePAptv 
tltéofe d’Homere, monument de l’Art » 
qui fe voit dans le palais Colonne à Ro>' 
me , a ét$ fait entre la LXXIl. & la 
XCIV. Olympiade ( 3 Sa principale 
' raifon efl tirée de la maniéré dont le mot 
grec qui ßgnifie le tems e(i écrit dansl’inC 
cription de ce marlnre. Si ce fentiment 
étoit adopté , cet ouvrage (croit un dee 
plus anciens monumens du ftyle fuUime 
de l’Art. On ne devoir pas s’^attendre que 
ce favant tirât les preuves de. Ton (èntr» 
ment de TAtt mêmetpuifqu’il eft proba&le 
qu’il ne l’a jamais vu , & par la même' 
raifon il s’en eft Eéâla maniéré dont il q 
lu que ce mot étoit écrit fur le marbre en 
queftion r ainU qu’à ce que les eommen> 

■ tateurs & les grammairiens ont tant de 
fois dit & répété fur la maniéré de l’é' 
crire (4)>. Mais il ignosoit qjue Fabretti 
«voit déjà, montré avant moi les raépr i&e 


, Reinold. Hift. Litt. Gr.. ft Lat.- p.. 9; 
<4^ ^’on lile ce qp« Spanheitn. ( d» fiaeft. 
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des auteurs fur ce point (f). Le mot dont ^ 
il s’agit eil écrit fur le marbre , comme il 
doit l’être naturellereent , c’eil - à • dire 
XPONÖS, (6}. Ainiîle feul feit détruit 
toutes les hypothefès appuyées fur une 
leçon fautive de ce mot , pour détermâ> 
nerl’àgedecet ouvrage. Les figures ne 
font pas feulement de la hauteur du poings 
Ac.dès . lors elles font trop petites pour 
l’exécution d’un beau deffin. Nous avons 
des ouvrages anciens en relief dont les 


nom. 1. 1 . p. Sç.) Cuper, Schott & d’autres ^ 

( Chishuir. Infer. Sig. p. 2}.) ont éerit ftr te 
■K« KHP(»ïÔS. 

(i) ExplTc. Tab. Iliad. p. 747. 

^2) On voit une autre Apotbéofe d’Honwr« 
lepréfentée fur un vafe d’argent qui a la forme 
d’un mortier de a été trouvé i Hereulanum«. 
Le poète aflîs fur un Aigle eß éfevé dans ratr. 
Deux figures de femme ayant une épée courte 
for la cuifTe , font affifes des deux cfités fur des 
ornemens de feuillages» La figure de la droite 
1 im cafque. Elle empoigne fon épée d’une 
main, & a la tête panchée & l’air penfif. La' 
fécondé figure porte auili la main fur Ton épée « 
% tient de Tautre une rame. Elle eft coëfFée 
d’on bonnet pointu tel qu’on le donne ordî- 
iiairenicnt à UlHTe. Il eil vraifemblable que la 
f itmiere lepréfente Vlliade , qui eft réclltmeat 
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grandes figures font plus finies & travail« 
lées avec plus de foin. Le nom de far- 
tifte Apollonius de Priene , placé fur l’ou- 
vrage , n’eft point un titre de fupériorito 
dans l’Art , vu que nous avons dé très- 
mauvais ouvrages des tems poftérieurs 
de l’Art , auxquels les maîtres qui les ont 
faits ont mis leur nom , comme j’en indi- 
querai plus bas. Ce bas - relief a été trou- 
vé fur la voie Appienne près d’Albano 
dans un endroit nommé autrement ad 


«n poêtne tragique, & l’autre TOdylTée. La rame 
& le chapeau pointu & fans bords à la faqon 
des marins du Levant défignent les longs voya* 
^cs qu’ülyfiTc fit fur mer. Les eignes parmi les 
ornemens qui font au-deffus d’Homere , ont 
aufli leur fîgnification par rapport à ce poëce. 
Bajardi a appelle, contre toute vraifemblance, 
cette repréfentacion une Apothéofe de Jules 
Céfar. (Catal. de Monum. d’Ercol. Vafi, n®. 
DLX. p. 24.6. ) La barbe feule de la figure 
portée par l’Aigle auroit dû prévenir une pa- 
reille méprife , indépendamment des autres par- 
ties du deffin qui répugnent à cette idée. Sans 
la barbe y M. le comte de Caylus auroit appli- 
qué cette repréfentationà rApotbéofe de quel- 
que empereur. Mais il n’en a jugé que d’après 
un deflin qui repréfentoie feulement la figure 
afljfe fur T Aigle. Voyez le Recueil d’Antiquiki 
tom. 11 . pl. XLl. p. ^ 
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BoviSas , & à préfent Fratecbie , appai:^ 
tenant à la maifon Colonne. C’étoit 
dis une maifon de campagne de Tempe^ 
reurQaude,^& on peut préfuppofer que 
cet ouvrage a étéfah dutemsde cet em»> 
.pereur. La table IGaque a été trouvée aji 
même endroit. Cette table apalTé dans le 
cabinet du Capitole après la mort du der-> 
.nier de ta maifon de Spagna -, comme la 
prétendue Réconciliation d'Hercule (i)* 
qui éto'it dans la garde- robe Farnefe , a 
paiTé par un accident fîngulier entre lea 
mains de S» £. Mgr. le cardinal Alexan- 
dre Albani , qui Ta fait mettre <^uis & 
maifon de plai&nce. 

f. III- SSort de F Art fendant te malhetar 
dt Athènes dans cette guerre , ^ lors dw 
ritahtijfemetst de la liberté de cette vittes^ 

Je reviens à Pfii (foire, & à la malbeuk' 
reufè guerre duPéloponnefe qui finit dans 
■la première année de la XCIV. Olym- 
piade par la perte totale de la liberté d’A- 
thènes, & en même tems au grand pr4> 
^ice de l’Art , commeil efi aile d'en jtk. 


(i) Donit Inrcr. tom. I» tak. VL & 
cxjplic- buj, natiQfe , 
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fer par le» fui tes. La ville ayant été aiEé- 
gée par Lyfandre , elle & rendit & fut 
obligée de s’huintlier fou» le bras appe^ 
&nci des Spartiates & de leur général. Lee 
Vainqueur fit combler leur port y démolir 
les murailles de la ville au fcm des inftru> 
mens r & changea toute la forme do gou» 
verneraent. Le confeil des trente qu’il 
établit, chercha tous les moyens pofii- 
blés de détruire juiqu’aux relies de la li- 
berté en &ifant mourir les citoyens les 
^lus dilimgués. Thrafibule s’éleva con- 
tre cette opprefiion & fut le fauveur de {9 
patrie. Après huit mois , une- partie des 
tyrans expira fous le fer vengeur , & l’au- 
tre fut ciraiTée. Un an après , là tranquil- 
lité publique fut rétablie par une ordon- . 
nance qui prefcrivoit d’oublier tout I9 
pafle. La ville cemmen<;oit même à s’é- 
lever fur fès débris, Ibrfque Conon arms 
les Perfes contre Sparte , battit à la tète 
d’une flotte P'erfanne , celle des Spartia^ 
tes, alla à Athènes où il comment à ea 
£ûte rebâtir le» murs. 

Aftrßes de ce tenus, 

L’Art parut renaître , ou au moins tu 
xéveiller d’un long aflbupiflèment. €»> 
«afibt» , Nancy dès» Diomedes» ^ 
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trochus , tous éteves des grands maîtres 
de l’âge précédent, le diftinguerent dans 
la XCV. Olympiade. Nous voyons par 
les révolutions de l’Art & de la capitale de 
la Grece, qu’il fubit toujours le même 
fort qu’elle : il âeuriâbit dans la profpé* 
rité de la ville } & il tomboit avec elle. 

Canachm. 

Canachus eft célébré par une ftatue 
d’Apollon Philefien } c’e(l>à-dire qui em- 
braflè ou qui eft embrafle. 

NttHtydès. 

Naucydès travailloit alors à Corynthe 
«né Hebé d’or & d’ivoire. . 


(i) La bafe fur laquelle le Ganymede de 
Léochare fut autrefois placé à Rome , fe trouve 
encore dans la ville Médicis avec cette Infctip» 
tioa {Sfou. Mifcel. f. is?). 

TANTMHAHS 

AEOXAPOTS 

AeHNAIOT 

♦ * 

La forme de cette Infer iption quhdit ** Ga^ 
J» nymtit de JJaebare SÀibentt ” , aulicade 
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Diomedes ^ Patrochus. 

Ces deux- ci fe diftinguerent auilî dans 
le même tems , mais ii n’atteignirent point 
la perfedion ni la gloire de leurs maîtres. 

Brycaàs » Léochare ^ Timotbie. 

Après Canachus & les autres , Brya> 
zis , Léochare & Timothée cultivèrent 
l’Art avec fuccès dans la CIL Olympia- 
de. Le premier exécuta à Daphné près 
d’Antioche un Apollon qui devint fort cé- 
lébré , & cinq Àatues divines ColoiTales 
à Rhodes: le fécond travailla ce beaa 
Ganymede que l’Aigle enleve avec tant de 
douceur & d’adrefle , qu’il (èmble avoir 
peur de lut faire mal même au travers de 
fes habits (i) : le dernier fit une Diane 


dire félon la maniéré ufitée des Grecs “ 
jy cbart ta fait ”, & la forme des lettres in* 
diqaent aifez qu’elle n’eft pas du tems de far- ' 
tifte , mais que probablement la bafe a été faite 
a- Rome. Au refte, les artiftes Grecs ne meU 
Soient pas toujours leur nom fur la ftatue , mais 
quelquefois auffi fur le ptédeftal. Paufanias noua 
indique pluGeurs ftatues avec le nom de Par- 
tifte ou de la perfonne repréfentée , lefquelles 
forent tranfportées à Rome , quoique l’un & 
l’autie reftaiient-en Grece {Paufaa. Ub. PUL 
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qui fut placée dans le palais des empereurs 
à Rome. 

S. IV. Après la guerre du Télopomefe. 

\ 

Dams la centième Olympiade les afTaW 
res de la Grece prirent une autre face. 
Epaminondas , le plus grand des Grecs » 
changea tout le fj^eme des Etats de la 
Grece. Il éleva Thebes là patrie au deflus 
d’Athenes & de Sparte : Thebes qui n’é* 
toit autrefois qu’une ville de peu d’impor- 
tance. La peur réconcilia Athènes & Spar- 
te G longtems rivales & ennemies. Elles 
firent la paix dans la CIL Olympiades 
La double vidtoire d’Epaminondas fût les 
Lacédémoniens à Leuâre & à Mantinée , 
rendit à Athènes une tranquillité dont elle 
avoit eu le tems de perdre le Ibuvenir. 


f. 6'78. /• 41- ^98. /> 28. ) Mais il Te peut 

fort bien que l’infcription fâc roife fur la baPe 
en mémoire des ftatues enlevées. On a trou- 
vé de nos tems prés de Sparte un pareil pié- 
deftal fur lequel avort été la ftatue d’un vain- 
queur, nommé Menippus, (Recueil d’Ant». 
quit. par M. le comte de Caylos , tom. IL pag. 

*®î-) 

(i ) De Thou ( de Fita fim lib. l p. 14. tom,. 
J, £di$. Oft. Loudiu. ) parle d’un Cupidoo 
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Artißes de ce tems. 

’ Alors commença la derntere époque 
Aes grands hommes de la Grece , l’âge de 
leurs derniers Héros, Philofophes, ora> 
teurs , & autres auteurs les plus renom- 
més. Xerïophon & Platon étoient à la 
fleur de leur âge , & après eux parut Déh 
mofthene que l’amour de la patrie anima 
d’une éloquence irréfiftible. 

X. Praoàteks ^ fes airvrages, 

Praxiteles fleurit dans ce tems , c*^eft. 
4-dire cent ans après Phidias. Tout le 
monde parte de fon fameux Satyre ( meim 
de fonCupidxmà Tefpis 
■& de fa Vénus à Gnide. Plufleurs de fes 
'ftatues étoient connues des Anciens par 


endonm poilede par l’es ducsd’EftàModeney 
te que Ton prend pour un ouvrage de Praxis 
^eles. D’autres racontent FhiAoire alTez connue 
d’un Cupidon de Michel Ange qui doit être 
au même endroit \ on dft que cet artifte avoit 
enterré ce Cupidon, & l’avort vendu enfuite 
pour une ftatue antique ( Condivi Vita di Mu 
çhil-Ange.h^f. lo): on ajoute qu’il avoit exi- 
gé de ne jamais^ire voir fon Cupidon fana 
l’autre j afin (^u’on en p&t ^re la diffsiencew 
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leur furnotn. Lorfqu’on noramolt le 
Sawo3onon\ c’eft- à-dire le tueur de lézfiri, 
tout le monde favoit que l’on vouloir par- 
ler d’un Apollon de Praxiteles. Cette fi- 
gure a été fouvent copiée. Elle ell deux 
fois dans la ville Borghelè , fous la forme 
, & de la grandeur d’un jeune garçon, ap- 
puyé contre un arbre, le long duqud 
grimpe un lézard j la figure i'emble le 
guetter pour le tuer. Une petite figure de 
bronze haute de cinq palmes , dans la 
ville Albani , a la même attitude. La co- 
pie de cette ftatue ne s’eft donc pas feule> 
ment confervée fur une pierre gravée 
comme l’a penfé Mr. Stofch ( i ) i & la 
ilatue elle même n’étoit pas de bronze • 
comme il l’a dit , mais de marbre. Une 
des deux figures de la ville Borghefe fè- 
roit digne d’être l’original. Quelques an- 


Mais il me femble que l’on n’a pas plus de rai- 
fon de donner le premier Cupidon à Praxite- 
les , que celui qui cil à Venife & que l’on veut 
Büiïï faire pafler. pour un ouvrage de cet ar- 
tille. Il exiße une petite Vénus avec Cupidon 
qu’on veut aufli lui donner, & qui efi encore 
moins digne de Tes talens fupérieurs dans l’Art. 
.( Bernini Vita del Cav. Btrnini p. 17. ) 

(i) Pier. gr. Préf. p. XIX. 

( 3 ) Riccoboni Not. ad Fragdu Vairon, io 
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teurs ont avancé que Praxiteles étoit ori- 
ginaire de la grande Grèce , & avoit ob> 
tenu le droit de citoyen Romain ( 2 ). 
Mais faute de dillinguer les tems on a con- 
fondu Pafiteles avec Praxiteles. Riccobo- 
ni ) efl; je crois , le premier qui a &it cet- 
te méprife, & d’autres l’ont adoptée. Pa- 
ikeles vivoit du tems de Cicéron : il re- 
préfenta en argent le célébré Rolcius, 
trouvé dans fbn berceau , par fa nourrice» 
entortillé d’un lèrpent { 3 ). Il faut donc 
corriger l’endroit cité , & au lieu de Pro- 
xiteles comme portent les livres impri- 
més» lire Paßteles(^/^). Théocrite parle 
d’un autre fculpteur , nommé auffi Pra- 
xiteles , mais différent de celui dont nous 
parlons' ( ^ ). 


Comment, de Hiftor. p. i;}. Car. Steph. HoF* 
manni & Danetti Didt. antiq. Lettre fur une prêt, 
médaille d’Alexandre , p. 7. 

(}) Cic. de Divin, lib. I. cap. 

(4) Les deux plus anciens manufcrits qui fe 
trouvent, l'un dans la bibliothèque de St. Mare 
à Venife , & l’autre dans celle de St. Laurent à 
Florence , portent Praxiteles comme les livret 
imprimés. 

iji) Idyl. V. VS. 105. 
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a. De f fis de Praxiteles. 

Les fils du nôtre imitèrent leur pere , & 
marchèrent avec gloire dans la carrière dë 
l’Art. Paufanias ( i ) fait mention d’une 
ftatue de la Déefiè Enyo & d’un Cadmus 
que les fils de ce célébré artifte exécutèrent 
enfemble. L’un deux porta le nom de Ce- 
phifibdore : il fit le Symplegma à Ephefe , 
c’eft à-dire le Grouppe de deux Lutteurs 
(2). Les deux Atletes qui font dans la 
tribune de la Gallerie du grand duc à Flo* 
rence méritent d’être pris pour un ouvra- 
ge de Cephiflbdore , ou d’Héliodore qui 
avoit exécuté auûli un pareil grouppe (3). 
Fhamphile fut aufii un fils de Praxite- 
les (4). 

3 . Lyfippe ^ fes prétendus ouvrages. 

Peu de têtus après Praxiteles , Lyiippe 


(1) Paufan. lib. I. p. 20. 1 , i. 

(2) Plin. lib. XXXIV. cap. 5. 

(3) Idem lib. XXXVI. cap. 4. n. lo, 

(4) On a perdu depuis deux ans , dans la 
ville Negroni , une tête avec le nom d’Eubulus 
qui étoit auffi un fils de Praxiteles. La forme 
des lettres de Toriginal différé un peu de la 
maniéré dont elles font rapportées dons les IL 
vres ( Stofch , Pierres gravées , Préface , pag. 
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fuivatU la trace des grands maîtres qat/ 
Tavoient précédé , parvifit à U perfedlion 
de Ton Art. Il remonta à la Iburce du vrai 
& du beau , il y puifa la vérité pure &. 
fans alliage. La nature eft le modele de; 
l’Art. Les préceptes & les réglés peuvent 
la défigurer & la rendre méconnoiflàble 
dans les Arts comme dans les Sciences.. 
Cicéron dit que l’Art eft un guide plus 
fûr que la nature (f). Cette propofition 
peut être vraie à quelques égards & faufle 
à plufieurs autres. Il n’y a rien qui éloi> 
gne plus de la nature qu’un {yftème. Un 
efprit préoccupé obferve mal > & c’eft en 
partie une des Caufts d’un refte de ru- 
deâè qui fe conièrva dans les ouvrages de 
l’Art avant Lylîppe. Mais, celui-ci tâcha 
d’imiter la nature ; il n’imita Tes prédé- 
ceiTeurs qu’en ce qu’ils avoient tiré d’elle» 
ou perfedionné d’après elle ( 6 ). 11 vi« 


XI. ) Je la donne d’après un dellin exa<5L 
npÀ|lTEAOTE 

ETBOTXETCi: 

Cette maniéré d’écrire n’indique pas le tems 
du célébré Praxiteles. 

(;) Cic. de Finib. lib IV. cap. 4.. 

(4) Plia. lib. XXXIY. cap. if. 
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voit dans un tems où les Grecs , quoiquo 
dans quelque abaidecnent , goûtoienc en 
paix t fans difcorde & fans amertume , les 
douceurs de la liberté. Leur jaloufie mu* 
tuelle étoit prefque éteinte. Sa fureur 
avoit cefle ; & les charmes de l’amitié lui 
fuccédoient. Ils confervoient le fouvenir 
altier de leur grandeur paflee} & jouif- 
ibient du fentiment de leur tranquillité 
aâuelle. Nous parlerons dansle paragra- 
phe fuivant d’un Hercule qu’on attribue 
feuflèment à Lyfippe. 

$. V. Sous Alexcmâre le Grand, 

Si quelque chofe étoit capable de trou- 
bler leur repos > c’étoit de voir les Macé- 
doniens ^ les ennemis déclarés de leur li- 
berté , devenus plus grands qu’eux , tan- 
dis que quelques années auparavant on. 
pouvoir à peine .tirer un efclave adroit 
de leur pays (i). Cependant ils fe con- 
tentèrent d’avoir dé&rmé la liberté des 
Grecs , & ils cherchoient loin de leur 
pays des avantures à courir , & des em- 
pires à conquérir. Alexandre en Perfe & 


(i) Demofthen. Phil. III, p. 4p. 1 . 2). 

(s) Ariftot. Folitlc. lib. VilL cap. 14. 

Antipatec 
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Jintipater -en Macédoine laiflerent les 
-Grecs tranquilles-, & après la ruine de 
Thebes , en ne leur donna aucun fujet 
)de mécontentement. 

Au fein de cette tranquillité les Grecs 
-s’abandonnèrent à leur penchant naturel 
^ur l’eiGveté , les fêtes & les jeux ( 2 ), 
tSparte même fè relâcha de la première 
-aufl;érité -(^). Les écoles des philofophes 
fe remplirent & fe multipUerent en acqué- 
^nt de l’autorité & de la vogue. Les fö> 
•tes & les -jeux donnèrent de Poccupation 
-aux poètes & aux artiftes qui pour s’ac- 
commoder au goût de la nation & du 
items tâchèrent de flatter la molleflè des 
dèns par des fermes douces & mignardes. 
Gependant les poètes & les artiftes qdt 
is’acquirent alors de la réputation , étoient 
«encore Iflus de la tige généreufe qui s’é- 
■toir âevée à l’ombre de k liberté fous le 
-ciel des beaux arts. Les moeurs nations- 
4es favorables au Génie , le portèrent -â 
«’élancpr jufqu’aux limites de k plus 
grande finefle poftlble dans les ouvrages 
d’e'fprit & dans les produâions de l’Art. 
Ménandre , le premier à qui la Grâce co- 

pag. 909. Edit. ’W^echd. 

(}) Idem ibid. p. aog. 

lom 11, 
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inique s’eft montrée dans toute ik beauté , 
parut alors fur la Scene , menant à fa fui> 
ce les charmes d’un langage poli , une me- 
fure cadencée , une douce harmonie , des 
mœurs épurées , l’agréable mêlé à Tutiie» 
& la fine critique aâailbnnée de Tel attique^ 
Les relies ineftimables que nous avons de 
plus de cent comédies qui ont été la proie 
du tems , nous prouvent quelle union il 
y avoit alors entre la poélie & l’Art , con»> 
bien leur inSuence réciproque étott grat> 
de } & fe joignent heureufement au té- 
moignage des hiftoriens pour nous don- 
ner une idée des beautés des ouvrages de 
l’Art qu’Apelles & Lylippe ornèrent de 
Coûtés les grâces. Leurs che&- d’œuvres 
font trop connus pour qu’il foit néceflài- 
Sre d’en parler ici. L’Hercule de marbre 
qui eil é Florence , & qui porte le nom de' 
Lyßppe ( I ) < ne mériteroit pas d’être ci. 
té 1 (i on n’avoit pas afluré que c’étoit un 
ouvrage de cet Artille ( z ). D’autres 


(t) L’auteur qui nous a donné une expli- 
cation des anciennes ftatues n’a pas obfervé ce 
nom. Sans cela il n’auroit pas donné cet ou- 
-vcaga ê Polyclete. Du rede cet Hercule ne fe- 
toit honneur ni à l’un ni à l’autre. Vby. Race, 
di Stac, colle Spieg. di MaflRsi. n, 44. oonf. Cam- 
biagi Gias d. di Boboli , p,f. 
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avoient oMèrvé avaat moi que ce nom 
étoic fubftitué ( 3 ). Du refte il efl; abfolu- 
ment incertain que Lyfippe ait travaillé 
en marbre. Voyez ce que j’ai remarqué 
à ce fujet dans la première partie à l’occa* 
fion de cette infciiption & d’autres fera- 
blables. 


I. De Ußattie de Laocom. 

Le delHn favorable veillant encore foc 
les Arts lors de leur deftrudion , a con- 
fervé par le plus grand bonheur du mon- 
de , un chef-d’œuvre de ce tems , pour 
fervir de preuve éternelle àe la magnifi- 
cence & de la beauté de tant d’autres pro* 
dudioos qui ont péri , & attefter la vérh 
té des éloges que l’hiftoire ^ fait Je veux 
parier du Laocoon avec fes deux fils, 
travaillé par Agelàndre, Apollodore, & 
Athanodore de Rhodes (4). Ce mor- 
ceau efl: , ièlon toutes les apparences , ua 


MalFei Raccolt. di Seat 
(}) Mafièi Obierv. Lett. t I. p. )9g. 

(4) M. le cardinal Alex. Albani découvrit 
en 1717 A Nettuno, jadis Antlom, dans une 
grande voûte enfoncée dans la mer , la balê 
d’une fiatue , de marbre noir grißtre , que l’on 
nomiae aujourd'hui fiigio , à laquelle la figure 

L X 
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onvrage de ce tems , quand même on ne 
pourroit pas fixer TOIympiadeou ces (la- 
tuaires ont fleuri , ce qu'un moderne a 
pourtant voulu déterminer ( i ). Nous 
favonsque dans Tantiquité même on éle- 
va le Laocoon au-deflus de toutes les au- 
tres peintures & fculptures ; & le fulFrage 
des anciens doit entraîner celui des mo- 
dernes, beaucoup moins connoifleurs« 


SToit été jointe en pied. On y lit Tinferiptioa 
iuwante: 

A 0 ANOAOPO 2 ATHSANAPOr 
POAIOS EF0IH2E. 

^ Athanodore fils d’Agefandre de Rhodes 
Ta fait. Cette infcripcion nous apprend 
que le pere & le fils ont travaillé un Laocoon ; 
& probablement auffl Apollodore étoit fils d’A- 
gefiindre : car H Faut bien que cet Athanodore 
Ibic le même dont parle Pline. Cette inferip- 
tion prouve encore que Pline fe trompe lorfqu’il 
nous aflure qu*il n’y a eu que crois ouvrages de 
l’art auxquels les artîfles aient mis le mot fait 
au pafle fini , gVe/iyj-e , i & que tous lec 
autres maîtres Tont mis par modeftie au pafTé 
indéfini , iTroki » Sous la même voû- 

te, encore plus bas dans la mer, on a trouvé 
un morceau d’un grand ouvrage en relief, fur 
lequel on ne voit qu’une partie d’un bouclier ^ 
une épée fufpendue au-deflus & des morceawt 
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Se qui d’ailleurs n’ont rien produit qui 
mérite delui.ètre comparé. Le fage y troi^ 
ve matière à penfer & Partifte un grand 
fond d’inftrudUons. L’un & l’autre doi^ 
vent être perfuadés qu’il y a plus de cho- 
fes que l’œil n’en peut découvrir, & que 
le génie de l’artifte étoit de beaucoup plus 
fublime que Ton ouvrage. 

Laocoon nous oiSre le fpeâade de la 


de erofles pierres entafTées caoFufément , an 
pied defqueUes eft appuyée une table renver* 
iee. Aucun des ouvrages confervés n’eft com« 
parable à celui-ci pour Péiégance de PexéccN 
tion. Ce fragment appartient au fculpteur Ce» 
▼acepi. 

(i) Pline ne dit pas, un mot du temr auquel 
vécurent AgeCàndre & Tes afTociés dans le tra* 
vail de cet ouvrage. Mais MafFei dans Ton ex* 
plicatîon desfiatues antiques, a avancé que ces 
artîftes fleuriflbient dans la LXXXVIII. 01 .ynw 
piade, & d’autres, comme Richardfon, Taqt 
répété d’après lui. Je crois que le premier a 
pris un Athenodore , élevede Polyclete (JV/». 
/iù. XXXIF, cap, 19.) pour un de ces derniers 
artîftes ; &. comme Polyclete vîvoit dans 
LXXXVII. Olympiade , ri aura placé fon pré- 
tendu eleve dans l’Olympiade fuivante. MaflFjî 
ne peut pas avoir eu d’autres raiConç. Rollln 
parle de Laocoon > comme A ce chef-d’oeuvré 
A’exiRoit plus. auc, u XL p, 87. ) 

L 3 
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nature ksmaine dans la plus grande don» 
lenr d(Mit elle ibit fùiceptible , laus rima» 
ge d’un homme qui tâche de raßmbler 
contre eHe toute la force de Telprit. Tan» 
dis que Texcès de la fbuÆrance enfle les 
nulcles, & tire violemment les nerfs ) le 
courage le montre fur le front gonflé : la 
poitrine s’élève avec peine par la néccffité 
de la rel^ration qui efr également con- 
trainte par le fihence que la force de l’ame- 
impofr à la douleur qu’elle voudroit étou^^ 
fer ou au - moins concentrer au- dedana 
iàns la laiflèr éclatter au dehors. Les fbo» 
pirs qu’il n’ofè exhaler , & rhateîne qu’il 
retient» épuifent le bas » ventre & cceu- 
fè'nt les côtés r ce (pii nous fait pour-ainS» 
dire juger du mouvement des inteftins. 
Sa propre feuÆrance le tourmente moins 
que celle de tes enfàns qui ont les yeux fi» 
zés fur leur pere & le prient de les lecoo. 
rir. On vok la tendre£fe paternelle pein» 
te dans frs regsurds» & la compaŒon y 
'femble comme une vapeur fombre- Son 
air efi plaintif y & non criard t fa vue éle^ 
Yée vers le ciel en implore l’afliftance 
moins pour lui que pour fès enfiins. Sa 
bouche eft pleine d’anxiété , pour ainli 
parler, la levreinférieureeft fatiguée de 
la contrainte qu’il fe fait. La (upérieure 
^ée en-haut femble obéir au fentiment de 
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la douleur , & l’eoièmble de Touvciture 
de la bouche forme on mouvement mêlé 
d’indignation excité par la penfée d*une 
fouffrance qu’il n’a point méritée. La le» 
vre fupérieure remonte )u(qu’au nez » l’en» 
de * & fait voir les narrines étendues & ' 
élevées , ou plutôt tirées en - haut. Ce 
combat violent entre la nature qui fbufirC} 

& t’efpric qui fe roidit contre la douleur , 
fe montre peint fur le front avec la plus 
grande làgeâè. Tandis que la violence 
des tourmens rehaufle les iburcils , la ré- 
fiftancerabaidela chair qui eft au dedus de 
l’œil contre la paupière fupérieure, de 
iàqon à la dépadet la cacher prefqu’en- 
tiérement. L’artille ne pouvant embellir 
la nature , il s’eft attaché à la d^loyer , à 
la montrer dans les plus grands edbrts de 
fa puidânce. Là où eft le fiege de la plus 
grande douleur , fe trouve auiB la plus fu- 
blime beauté. Le côté gauche où lé fer- 
pent, par fa morfure cruelle, a répandu 
fon venin mortel , eft la plupart qui doit 
le plus fouftirir par fa proximité du cœur , 

& l’adtion du poifon. L’artifte y a mis 
auiË le plus grand trait de fendbilité : & 
cette partie peut être appellée un prodige 
de l’Art. Ses jambes femblent faire un 
mouvement pour le ibuftraire à fon mal» 
heur. un mot aucune partie du corps 



54? Hr s^TarR'E i^e: e^art 

n’eft en repos } & les coups même 4à oîi 
feau augmentent l’expreflîon de la> peaa 
ridée par le tirailteraent univerfèl de tous, 
les mulcles & de tous leS' nerfs ( !> ). 

Quelques- uns ont eu des doutes fur cet 
ouvrage. Pline aflure que le Laocoon pla- 
isé aux bains de Titusétoit d’un ièul Uoc^. 
'& comme celui que nous avons eft de 
deux morceaux , on a feutenu que celui* 
ci n’étoit pas le Laocoon H renommé dans 
^antiquité. Pirro Ligorio eft un- de ceux 
qui a voulu prouver par des morceaux de 
pieds & de îèrpens trouvés de ion tems>- 
que l’ancien Laoeoon étoit plus grand que- 
celui qui nous- refte diaprés cette pré» 
Tendon , il trouve ces morceaux beau» 
coup plus beaux que la ftatue du-Belve» 
dére. C’eft ce qu’on Ut dans lès manuil 
crits conlèrvés à la bibliothèque du Vati* 
can. Le doute tiré du nombre des pièces ac 
lté auifi adopté par d’autres- ir pu'ce qu’ils 
n’ont pas (ait attention qu’il le peut. très- 
bien que la jointure ne (ùt pas vifible di» 


(i) J’ai trouvé dans une relation manu& 
crite digne de foi , que le pape Jules IT. vou- 
lant récompenfer Felix de Fredis- qui' avoit dé« 
couvert le Laocoon aux bains de Titus ^ lut avoit 
donné pour lui & pour Tes dèibendaiM une-poe» 
tion d^ ki droits d’entrée qui lè <perqpi vent ü 
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tems de Pline comme elle Teil aujourd’hui . 
L’opinion de Ligario ne mérite quelque 
attention qu’à eau Fe d’une tète mutilée » 
plus que de grandeur naturelle » trouvée 
parmi des décombres derrière le palais 
Farnefe > à laquelle on a obfervé de la re& 
femblance avec celle de Laocoon , & qui 
peut-être appartient au même grouppe 
que les pieds & les ferpens trouvés da 
tems de cet auteur. Cette tète a été trand 
porté à Naples avec d’autres ruines. Je 
ne dois pas oublier de dire qu’il yaàSt. 
Ildephonfe, château de plaifance du roi 
d’Efpagne) un ouvrage en relief reprâ. 
Tentant Laocoon avec Tes deux üls , & ao> 
dslTus d’eux un Cupidon qui plane dans ‘ 
les airs, & lèmble voler à leur lècour^ 

2. Médaille fdt thitippe & d'Alexandre & 

Grand» 

* 

Outre cet ouvrage , te plus beau & le 
plus grand monument de l’époque la plue 

^ t. ' 

h porte Je Sc. Jean deLatran ; mais que Léon X 
imdit ces revenus à FégUfe de St. Jean de La» 
tran , & y fubiUtua un Qüice à la. Secrétairerie 
Ipoftolîque pour lequel oa expédia à Ffliic 
de Fredis un bief en date du 9 Novembre 
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Wtllantede TArt, nous avons encore des 
médailles de Philippe , roi de Macédoine» 
d’Alexandre le Grand , & du premier de 
iès fucceâèurs , qui nous donnent la plus 
Itaute idée de ce beau fîecle. Le Jupiter 
aiSs fur les médailles d’argent d’Alexan- 
dre le Grand » peut nous fournir une ima- 
ge du Jupiter Olympien de Phidias^ tant 
B y a de Divinité exprimée dans les plus 
petits traits de Ton vifage dont le travail 
cft peu0e jufqu’à la derniere finelTe. La 
Icelle tète de ce roi , en marbre & au - def- 
£is de la grandeur naturelle, qui eft dans 
la gallerie de Florence , pourroit être re- 
-fardée convme un ouvrage de ces tems 
mémorables. II y a au Capitole une au- 
tàe tète du même roi , de grandeur na- 
turelle , qui parok être une copie de l’au- 
mre iàite par un bon artifte. La prétendue 
tète d’Alexandre en brenae , qui s’eft 
trouvée parmi les découvertes d’HercuIa- 
«um , n’eft que médiocre aux yeux de 
4seux qui connoiéfent les premières & les 
.unt examâiécs avec foin.. 

■. ■' - 

50 Stofeb, Pier. gt. n. ff. 

(3> lmag.lltu.ftr. Viror. Fol. n. rv. 

pti fait courir te bruit que Vk leCiU’dHial 
aa^té pette pierre poue ixooécuaioinaina» 
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3, Des prétendues pierres gravies de Pjnr- 
goteles , artiße du même tenu. 

On attend ici un logement fur deux 
pierres gravées avec les tètes d’Alexandre 
& de Phocion » fur lefqudles on lit le 
nom de Py freies 0 )> »stifte qui avoie 
le privilège exdulif de graver la tète de 
ce roi. Tous les auteurs qui ont parlé de 
ces pierres » les reconnoidènt unanime» 
ment pour on ouvrage de cet artifte : il 
y a même de la témérité à révoquer en 
doute l’antiquité de la première. Ni Befc> 
lori (2 ^ , ni M. Stofcb n’tmt vu cette pier* 
re : c’eft un Camée avec la tète prétendue 
de Phocion» qui le trouvoit alors fort 
kân de Rome chez le comte CaRiglione t 
&on ne put obtenir de la foire venir A 
Rome pour en avoir une empreinte exao» 
te en fouire. lis n’en tmt )ugé que d’h» 
près un moule qui avoit été foie fur uiM 
mauvaife empreinte en cire d’Ëlpagneu 
Son pofifeâeur aéloel efl M. le cacdinid 
Alexandre Albani » & )’en puis juger avoo 
d?autant plus de connmâ&nce qu’elle eft 
à ce moment entre mes mains (3X Il’a* 


(PwtretcKicotpear izoelèqQfnsi Toetee&icil 
60X. M. le cbanetne Caftig|«Mif » eacotc 
sank» In es a fide eR&ac. 
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bord la forme des lettres du nomdePho^ 
cion & de celui de Pyrgpteles n’a poinc 
l’antiquité de ces tems ; en fécond lieu » 
cet ouvrage eft fortau-dedbusde l’idée 
que l’on a d’un artifte aui& célébré^ La 
tèteefl: antique , & PhocionauÆ; mai» 
les noms de Phocion & du Lapidaire ne le 
£)nt pas. ïl &ut donc que le nom de 
Pyrgoteles y ait été ajouté dans destema 
poftérieurs. M. Zanetti à Venife podède 
une pierre ferablable à celle- ci , (i^, & 
qui vraifemblablement efl; la même fur la<. 
quelle VaPari a donné des éclairciUèmena 
(a)*, & qui fut taillée par Alexandre Ce*. 
£uri furnommé Iç Grec (4). M. Zanetti 
Pa eue-en préiènt du prince Wenceflas de 
Lichtenllein. La prétendue tète d’Âlexan« 
dre a été gravée par ordre de M- Stofch 
d’après une empreinte tirée en cire- par 
Picart Pur cette tète qui n’a que la moi. 
lié de la grandeur du deilifli On conqoilt 
qu’il n’eftguere poilible de porter un ju- 
gement fàr d’après cette empreinte. Cette 
médaille n’eüt pas dans le cabinet du roi 


(r) Gori Daftyl. Zànet. tav. T.. 

(a): Vite de’ Pitt. part. HT. p. 291. ed. Ftnnt. 
s0S. eonL Veoati Prsf. ad Num.Ponti£ Ronn. 
f. XXII- 

(3.) U I avoir dans le cabioie^ de Crozat wy 
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dePriifle» comme le prétettd Natter (4) , 
mais entre les mains du comte de Schon- 
borti qui a fait parvenir à M.^ le cardinal 
Alexandre Albani à Rome, l’empreinte 
de. rinfcriptioti , & principalement du 
nom de l’artifte , & on l’a reconnue pour 
antique. Voilà tout ce que j’en puis dire. 

4. Des Bußes de Dimofihene» 

Je remarquerai à cette occalîon que la 
tôte trouvée il y a quelque teins àTarra» 
gone en Efpagne , portant le nom de Dév 
mollhene, & prifepar Fulvius Urfînus » 
Bellori & d’autres , pour le portrait du fai- - 
meux orateur , doit repréfénter un autre 
perfoimage. Car deux autres beaux but 
tes en bronze au - dedCbus de la grandeur 
naturelle , dont le plus petit porte le nom 
de Démofthene, trouvés avec d’autres 
.figures d’hommesilluftres à Herculanunb- 
ent une barbe , au lieu que la tête d’Eipa- 
gne qui ne redèmble en rien à celles • ci ^ 
a le menton uni. U eft beaucoup plus vrai. 


portrait de Henri H , roi de France , gravét 
îur une pierre par ce même artifte. Voyes. 
Mariette , Defcript. des pierres grav. de ce calk. 
p. 69. 

(4)- Traité de gtayiixe en pier, Pié£ p. jiv - 
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ièmblable que les tfetes trouvées à Her> 
culanum ibnt de véritables portraits de 
forateur Grec. 

5 . De la fiattu d'un Jupiter Vrinu 

La ftatuede Jupiter Urins, 
dire Jupiter qiti itamele bon vent^ pour- 
roic être un ouvrage de Philon dont on 
eftime inEniment la ftatue (PEpheftton» 
favori d’Alexandre. On en voit encore la 
bafe avec t’infcription à Cbalcedorrie fur 
}a mer noire (1): car on a fouventlaifie 
à leur place les bafes des ftatues que l’on 
a enlevées (2^. 

4 . Du Gronppt qu*en appetk commttnè- 
meut le Taureau de Farnefè. 

II parolt par Pordre dans lequel Pline 
nomme les artiftes, qu’Apollonius & Tan. 
rilcus de Rhodes vivoicnt à peu - près 
dans ce teins. Ces deux maîtres font cé>- 
brbres par un grand ouvrage fait d’un fèut 

Uœ de marbre , repréfentant Zetltusfit 


(1) Spon MlTcel. pa^. ffs. Whefei^i 
t* of Grece , pag, 209. CkisbaA Infinis. Sltg^ 


f. Si. 

i/t) CoaL Ikefimi 1^ VUi <18- 
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Amphion , leur niere Antiope & feur bet» 
k'inere Dircé attachés à un taureau^. 
On peut croire que le Taureau Farnefe eft 
cet ouvrage , ne paroil9ant guere proba> 
ble qu’on ait répété un ouvrage fi ex> 
traordinairement grand. Mats ceux qui 
ne le croient pas digne du bon tems de 
l’Arc, & qui le prennent peur une pro> 
duélion du ftyle prétendu romain ( j » 
& même généralement tous ceux qui ont 
écrit fur ce grouppe, parotlTent n’avoir 
pas fait ufage de leurs yeux pour en ju- 
ger. Ce qu’il y avoit fans doute de plus 
beau , eft perdu & a été remplacé par une 
main moderne. En vain l’on a écrit que 
ce morceau avoit été trouvé fans le moin- 
-dre endommagement dans les bains de 
Caracal’la , & que pour le rétablir il avoit 
fuffi d’en rejoindre les morceaux aux- 
quels il ne manquok rien ( 4 ). Rien n’eft 
moins vrai. La moitié fupérieure de Dircé 
jufqu’aux cui£fès eft moderne. Il n’y a 
d’antique dans Zethus & Ampbion que 
les deux troncs , & une jambe de l’une 
-de ces deux figures. Le réparateur fenw 


ÿenuh. ibid. pag. 698* Un. 

(f) Fkefeat Rom. moder. p. 44. 

(4) Maffier Spieg. délie Stat. ant. tav. 4R- 
Cayhw Di£ fin la Acuÿb p. jsfi. 
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ble avoir fait toutes les tètes fur celte ^ 
Caracalla. Cet artifte natif de Milan , fe 
nommoit Battifta Bianchi. Antiope qui 
fe tient debout , & le jeune homme affis » 
fyrefque entièrement confervés auroient 
dù faire .fentir la différence de l’antique 
& du moderne. On ne s’étonnera plus de 
la confervation de la corde , lorfque l’on 
fera attention que la tète du Taureau à 
laquelle elle e(l attachée, eft neuve. La 
defcriptioti qu’en a donnée Aldrovandâ 
(i) eft antérieure à la réparation de cet 
ouvrage , & alors on le prit pour une re>- 
préfentation d’HercuIe lorfqu’il tua le 
taureau de Marathon. 

A la faqade antérieure du palais de ta 
ville Borghelè , fe trouve un ouvrage ra- 
re en relief, auquel on n’a pas fait .aflea 
d’attention jufqu’ici. Il repréfente Am- 
phion & Zethus i & au milieu d’eux leur 
snere Antiope , comme l’indiquent les 
■ nôms marqués à chaque figure. Amphion 
' tient & lyre: Zethus en berger a {bn 
chapeau rond jetté fur les épaules à la fa»> 
qon des pèlerins ; la mere lemble implo- 
rer la vengeance de fes fils contre Dirc& 
La même repréfentatioa parfaitennent 


(i) Stat. dl 
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fitiil>lable , mais fans les noms » fe voit 
•dans la ville ÂlbanL 


SECTION TROISIEME, 

De l’Art après Alexandre le 

Grand, £X DE SA DÉCADENCE. 

i 

5. I. Sow Us premier s Jiiccejfeurs 

Uxandre, 

x!Lpr Ès la mort d’Alexandre le Grand.» 
il s’éleva de grands différends , des rA* 
i. . voltes & des guerres fanglantes dans les 
provinces (pi’il avoit conq.uifes, entre lès 
premiers fuccedeurs qui environ la 
CXXXIV. Olympiade étoient déjà tous 
morts (2) } mais' ces guerres continue» 
i'Ii sent toujours entre leurs Êls & leurs de£> 

' .cendans. 

,0! 

- - ‘ I , 

I. Etat des Grecs ^ des Athéniersf. 

[ La Grece fouârit en peu de tems plus 

'' que dans toutes les guerres civiles- pré» 

eC' 


(2) Poljfb. 11 b. U. p. Ü» 
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«édentes , par tes armées ennemies dont 
elle fut feuvent inondée , par le change- 
ment prelque annuel du gouvemement > 
üc par les grandes impofîtions qui éput- i 
ferent la nation Les Athéniens » dans ! 
qui l’efprit de la liberté iè ranima à la 
mort d’Alexandre , foent les derniers et 
iùrts pour fe fouftraire à la domination 
des Macédoniens. Ib armèrent encore 
quelques qutres villes contre Antipater » 
mais après avoir remporté quelques avan- 
tages , ils furent battus & forcés d’acce^ 
ter une paix dure qui les obligeoit de 
payer tous tes fraix de la guerre , & en 
-outre une Ibmme confidérable , & de plus 
de recevoir une garnifon étrangère dans I 
le port de Munichia. Une partie des ci- 
toyens fut même reléguée en Thrace , ce 
qui acheva de ruiner leur liberté. Le roi 
Démétrius Poliorcetes fit luire à teun 
■yeux l’efpérancc de la*voir renaître » mais 
leurs adulations & leurs bafiefles incroyn- 
blés pour ce prince les en rendirent in- 
dignes. Aufli jouirent -ils bien peu de 
tems de cette ombre de la liberté. 


(i) Imag. loa. 
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a. MédaiSes de ce tems. 

On a de très - belles médailles du roi 
Démécrius Poliorcetes & de Pyrrhus. Le 
revers de la plupart des premières porte 
un Neptune très* finement travaillé. CeU 
ks de Pyrrhus ont une tète de Jupiter de 
la plus belle idée , ou une belle tète bar* 
bue qui pourroit bien repréfenter Mars. 
Quelques-uns ont pris l’une & l’autre 
pour la figure de Pyrrhus : refiemblance 
qui a fait donner le même nom à une tète 
rapportée par Fulvius Urfinus (i)» 
moins que cette dénomination ne foit 
venue de la reflèmblance de cette tète 
avec celle d’une grande ftatue cuiraffêe 
{ de Mars ) qui a pafTé du palais Maifimi 
au Capitole (i). U fc pourroit bien auffi 
que ce fût la ftatue qui eût donné fon 
nom aux médailles J fur -tout fi l’on con- 
fidere que les tètes d’Eléphans qui font 
fur les ailes de la cuirafiè , comme les ap> 
pelloient lès anciens , auront paru faire 
allufien aux Eléphans que ce roi introdui- 
fit le premier en Grece & en Italie > ce 
qui a fait que l’artifte en a mis d’autres 
fur la drapperie en réparant les pieds de 


(c) Muf. Capit. tav. 4S. 
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cette ftatue. D’apcès cette opinion , Gon 
a encore donné te nom de Pyrrhus à une 
tête femblable gravée fur une pierre du 
cabinet du grand duc de Florence (i); 
Mais félon l’ufage des Grecs de ce tems * 
ce roi a dû ne point avoir de barbe , ou 
n’en avoir que très - peu , comme fur une 
grande médaille d’or confervée à Floren- 
ce , & qui le repréfènte réellement (2)% 
Aucun des rois de ces tems - là n’avoit de 
barbe , puifque les Grecs commencèrent 
i fe rafer fous Alexandre le Grand (^y, 

La tète de porphyre travaillée en relief 
que Von voit dans la vigne Ludovife » & 
citée par Montfaucon (4) , n’a rien de 
commun avec te roi Pyrrhus lequel le 
trouve eifèâivement avoir le menton uni 
fur fes médailles (f)>, comme Pignorûis 
i’a déyi obfervé (ßy. 

J. Situation ultérieure des Athénient,. 

e 

L’Art né avec la liberté , avoit fleuri 
avec elle i il dut tomber avec elle & être 


(i) Muf. Florent, t. IIL tab. aç, n. 4.. 

(a) Ibid. t. II. tab. a. 

(5) Athen. Deîpn, lîb. XIII. p. 565. Ld» 
(4) Montfauc. Diar. Ital. p. aai. 

CO Golz, Graec» tab. 4. a. z > a » 4. Cuper» de 


L. 


CHEZ i,E*S ÀNCÏEK«. z€i 

vnfeveli fous Tes ruines. Cependant, fous 
je gouvernement modéré des Macédo- 
' niens, &en particulier fous celui de Dé- 
'métrius de Fhalere , la ville d’ Athènes 
fut auffi peuplée qu’elle l’avoit été} & 
Ton feroit tenté de croire que la plus 
-grande partie des Athéniens étoient ar- 
tiftes en lifant qu’on éleva , dans l’efpace 
il’un an , trois cens foixante ftatues de 
bronze à ce gouverneur , parmi tefquelles 
il y en avoir plulieurs d’équeftres & fur 
des chars. 11 paroit même extraordinaire 
-que les Athéniens aient fait dans ce tems 
une ordonnance touchant les ftatues d’or 
que la ville réfolut d’ériger à Oémétrius 
Poliorcetes & à fon pere Antigone {7)« 
Jaimerois mieux croire qu’il s’agit de fta- 
tues feulement dorées , quoiqu’il Ibit 
auflifait mention de la réfolution prire 
par la ville deSigée défaire drefter à An- 
tioohus Soter Une ftatue équeftre d’or (g). 
Mais cette flatterie tourna au défavan- 
tage de la vérité & de l’Art. Quoi qu’il en 
{bit , il oft certain que le beau fiecle dê 


Eléphant. Exerc. IT. cap. 1. p. 1 10. 

.(6) Symb. Epift. p. U* Conf. DeCsript. 
des pier. gr. du cab. de Stofch , p. 412 , 41 j, 
(7) Diod. Sic. lib. XX. p. 782. ad En. pag. 
<(8) <Chi 9 hul. lofer. Afiat. p. $>. m 
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l’Art finit à la mort d’Alexandre «c’efl:- à* 
dire , fuivant la conjecture de Pline (i) 
dans la CXX. Olympiade. 

Ce fut à peu - près dans ce tems que les 
Athéniens (è révoltèrent contre Démé- 
trius Poliorcetes , après la mort de fon 
pere Antigone tué à la bataille d’Ipfus , & 
Lachares s’empara du gouvernement de 
la ville. Démétrius le chada , fortifia le i 
Muftum , ^ y mit une garnifon pour s’en 
adlirer. Il fit fentir aux Athéniens leur 
défeâion> & ceux-ci prirent avec rai- 
fon pour un véritable efclavage (2) * la 
condition à laquelle ils furent réduits. 

$. IL Décadence de l'Art en Grece. 

Om entend par l’âge de la décadence de 
PArt I celui des artiflies qui fe dilHngue- 
rent après la mort d’Alexandre. Car ceux I 
qui lui furvécurent, 'comme Lyfippe , 
Apelles , & Protogenes , font réputés du 
beau (iecle de l’Art dans lequel ils ont Set^ 
ri , quoiqu’ils ayent encore vécu dans le 
fuivant. Le grand changement qui fè fit 
dans les Arts fe nianifefte aufii dans la 


»< 


(i) Lîb. XXXIV. cap 19. 

<s) DicasarcJi. Get^t. p. 16g. L 14. 
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langue des Grecs : car depuis cette épo- 
4]ue leurs écrits (bnc pour la plupart con> 
4i;us dans le Dialeâe commun', ainfi nonw 
mé , non pas que ce ßit jamais la faqon 
ordinaire de parler dans aucun tems ni 
dans aucun lieu i c’étoit plutôt comme 
une efpece de langue à Tulàge des favam, 
selle qu’eft aujourd’hui la langue latine. 

!.. V Art déchu dawlaGrece commenta # 
ßeurir eu Afie faut Us SeUucides. 

L’Art chade de laGrecepar le malheur 
des tems, fut appellé en Aße par les Se- 
leucides, où les artiftes dilputerent la 
palme à ceux qui étoient reftes en Grèce 
(j). Hermoclès de Rhodes qui fit la hel- 
le ftatue de Corobabus ( 4 ) , âeuridbit 
à la cour des premiers de ces rois. Peut- 
être aufil que Ctéfias célébré par fon gla- 
diateur mourant , étoit du nombre des 
artiftes de cette cour j car on fait qu’Aa- 
tiochus Epiphanès, roi de Syrie, intro- 
duifit en Afie les combats des gladiateurs 
jufqu’alors inconnus aux Grecs. Il fit 

venir des i^diateurs de Rome i & les 

« 


Theophraft. Charad. cap. ult. 

(4.) Lvctan. de DeaSytia , cap. ad. p. 47a. 
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'Grecs qui virent 4 ’abord oes combats 
-avec horreur -, s'y accoutumèrent bien- 
tôt & l’habitude leur fit perdre leur pre- 
mière iènfibilité. Les combats des gla- 
-diateurs n’étoient en uiage avant ce teins 
^ue chez les ièuls Crétois > & les Dames 
des plus honnêtes y affiftoient (i). Lort 
que dans la fuite il s’agit de' les intcoduû 
re à Corynthe , quelqu’un dit qu’il falloit 
■commencer par cenverfer l’autel de la Mi* 
iericorde & de la Commifération , avant 
que de fe réfoudre à goûter un pareil 
tpeûacle (2). 

2 . Sous les Ptolméer. 

( 

Ptolemée attira l’Art en Egypte par fa 
libéralité. Apelles même fe rendit à . 
Alexandrie. Les rois Grecs en Egypte fu- 
rent les plus puiflàns Sc les plus magnifi- 
ques des fucceflèurs d’Alexandre le Grand. 
Us éntretenoient , félon le rapport d’Ap- 
-piend’ Alexandrie (3) , une armée de deux 
cens mille hommes à pied , & de trente 
mille chevaux. Ils avoient trois cens élé- 
•phans drefies à combattre & deux mille 


<t) Scalig. Poet lib. 1 . cap. p. 44. 
.iÇa) Lucian..Demoiu p. 393- . 


chars 
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chars armés. Leurs forces navales n’é> 
toiem pas moins redoutables : ce même 
auteur leur donne douze cens galeres à 
trots & même jufqu’à cinq rames. Sous 
le regne de Ptolemée Philadelphe , Alexan- 
drie devint prefque ce qu’Athenes avoit 
été. Les favaiis & les poètes les plus cé- 
t lebres quittèrent leur patrie pour Alexan- 
drie où la gloire & la fortune les appel- 
loient. C*cfl:>là qu’Ëuclide enfeigna la 
géométrie. Théocrite , le poëte de la ten- 
drefie , y chanta Tes paftorales dans le 
dialeéle Dorien., La langue éloquente de 
Callimaque y loua les Dieux. La caval- 
ca:de fuperbe que ce roi fit à Alexandrie« 
prouve la grande quantité de fculpteurs 
qu’il y avoit alors en Egypte. On y pro- 
mena des centaines de ftatues, & il eft 
probable qu’on ne les avoit pas tirées des 
temples, mais que c’étoient des ouvra- 
ges nouveaux. Il y avoit dans la grande 
tente décrite par Athénée (4) , cent ani- 
maux diiférens de marbre exécutés par 
les plus célébrés artiftes. 


(j) Proœm. Hift. p. 7. 1 . 33. 
(4) Deipn. iib. V. p. 196. 

Tome IL 
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5. III. ConjeSures fur la corruption du 
goût de ce temSt mime dans l’Art. 

Le bon goût commença à (è corrompre 
à-peu-près dans cetems-Ià parmi les 
Grecs. L’air de la cour que refpirerent 
leurs poètes y contribua beaucoup. Cette 
corruption commença par le vice que de 
nos jours on appelle pédantifme. Callima- 
que & Nicandre qui furent l’un & l’autre 
.de ce qu’on nomma la Pléiade poétique à 
Ja cour de Ptolemée Philadelphe, paru- 
rent plus jaloux du titre de (avant que 
.du nom de poète. Ils .cherchèrent à fe 
diftinguer par des mots étranges & des 
.expremons furannées. Lycophron qui 
.étoit audl du nombre des fept eut une au- 
tre manie : il aima mieux pader pour in(^ 
pire que pour ingénieux, & mettre I’e(^ 
prit de fon ledeurà la torture pourfe fai- 
re comprendre que de lui plaire. Il fem- 
ble avoir été le premier des Grecs qui 
commença le jeu des anagrammes ( i ). 
Les poètes firent de leurs vers des autels, 
des flûtes , des haches , des ailes , des 


(1) DickinC Delph. Phœnif. cap. i. 

(2) Idyl. XXVll. VS. 26. 

(j) V. Argonaut, lib. lil. vs. 99. 167. n?» 
39 f. 600 1 &C. Canterut Novar. Led. lib. V. 
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oeufs : Théocritc lui - même joua fut des 
mots (z}. Mais ce qu’il y a de plus éton- 
nant c’elî: qu’ Apollonius le Rhodien , qui 
etoit du nombre des fept poëtes , ait fi 
fouvent violé les réglés les plus commu- 
iws de l’Art poétique Q), Cette obferva- 
tion , quoique éloignée de mon fujet en 
apparence , fert néanmoins à coii6rmec 
les foupqons que l’on peut former fur la 
corruption générale du goût de ce tems. 
Un poëte , tel que Lycophron , empor- 
tant les fuffrages de la cour & de fon ße- 
cle, ne donne pas une haute idée du 
goût régnant , & l’art & la fcience ont 
prefque toujours & par - tout fubi un fort 
pareil. Lorfqu’au dernier fiecle on vit en 
Italie, ainfi que dans tous les pays oû l’on 
cultivoit les fciences, une maladie con- 
tagieufe gagner tous les efprits , remplir 
de vapeurs malignes le cerveau des fa- 
vans, & donner à leur fang un mouve- 
ment fébrile qui engendra l’enflure & l’af- 
leélation de leurs écrits , la contagion ga- 
gna aufli les urtiftes. Jofeph Arpino » 
Bernini & Borromini furent dans la pein- 


cap. 13. p,. obferve ces fautes & lestegac. 
de comme une licence particulière dans le chaa- 
gement des pronoms poiTeflifs. 
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ture , la fculpture & l’architeâure ce que 
le chevalier Marin fut dans la poéfie : ils 
abandonnèrent tous la nature de l’anti» 
quité. 

$. IV^. Prétendus ouvrages de ce tem. 

Il eft vraiiemblable que les plus célé- 
brés artiftes de la Grece qui quittèrent 
leur patrie dans le tems dont nous par- 
lons t pour aller à Alexandrie , font les 
maîtres des ftatues de porphyre qui fu- 
rent tranCportées d’Egypte à Rome par 
les ordres de l’empereur Claude , comme 
Pline nous l’apprend (i). On voit en- 
core à la montée du Capitole le beau tronc 
d’une Pallas de porphyre. Une autre Pal- 
las de porphyre avec.une tète de marbre 
orne la ville Médicis. Mais la plus belle 
non -feulement desllatues de porphyre, 
mais auifi de toutes celles de l’antiquité , 
eft une prétendue Mufe,plus que de gran- 
deur naturelle , dans la vigne Borgheiè. 
D’autres lui donnent le nom de Junon à 
caufe de Ibn diadème. Sa drapperie eft 
une merveille de l’Art ( 2 ), Cependant il 


<0 Plîn. lib. XXXVI. cap. ij. 

(*) Montf. Ai^q. expliq. 1. 1 pl. XXL n. a. 
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y a eu auiE des ftatues de porphyre exé- 
cutées à Rome , comme le prouve un buf. 
te cuirafle du palais Farneîè , dont la cui- 
raflè n’eft pas tout - à • fait achevée. Pirro 
Ligorio a écrit dans fes manufcrits, con- 
fervésdansla bibliothèque du Vatican» 
que ce bufte avoit été trouvé au champ 
de Mars. Probablement aulfi que plu- 
fieurs ftatues de rois captifs , de la mê- 
me efpece de pierre , ont été travaillées à 
Rome. On en voit plußeurs dans la vi- 
gne Borghefe, la vigne Médicis & ailleurs. 

Hermoclès de Rhodes eft un des plus 
célébrés artiftes de ce tems. Un lapidaire 
nommé Satyrius acquit aufli beaucoup 
de réputation fous Ptolemée Philadelphe » 
dont il grava en criffal la femme > nommée 
Arfinoé (j). 

f. V. Décadence de P Art en Egypte ^ 
dans la grande Grece, 

L’Art Grec ne pouvoit prendre racine 
fous un ciel & dans un fol qui lui étoienc 
aufli étrangers que le fol & le ciel de l’£- 
gypte ( 4 ). Il perdit beaucoup de là gran- 


(}) Anthol. lib. IV. p. 2of. 9. 

C4) Copf. Strab. lib. XIV. p. 9^9. 
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deur & de fa nobledè en s’amollif^nt 
pour fe conformer au luxe qui régnoit à 
la cour des Seleucides & des Ptolemées. 
Il tomba tout - à - fait dans la grande Grè- 
ce. II y avoit fleuri avec la philofophie 
de Pythagore & de Zenon d’£lée dans un 
grand nombre de villes libres & opulentes. 
Il y périt [par les armes & la barbarie des 
Romains. 

S. VI. Chute de P Art dans la Grece pat 
les guerres civiles entre les Achéens confU 
dérés les Etoliens. 

CstiNDANT l’ancienne Touche de la 
fiberté poufla de nouveaux rejettons dans 
k Grece fatiguée de gémir fous plufieurs, 
tyrans qui l’opprimoient à fombre de 
Pautorité d’Antigone. Gonatas, roi de 
Macédonie (i). llfortit quelques grands 
hommes des cendres de leurs ancêtres , & 
en fe lacrifiant pour l’amour de la patrie, 
ils donnèrent beaucoup d’inquiétude aux 
Macédoniens & aux Romains. Trois ou 
quatre villes à peine connues dans l’hif 
toire entreprirent dans là CXXIV. Olym- 
piade de fe fpuifraire à la.domioation des 


(i) Folyb. 11b. IL p. 129. A. 
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Macédoniens: elles réuifirent à chaflec 
& à tuer les tyrans qui s’étoient élevés au 
milieu d’elles & dans chacune d’elles. 
D’ailleurs comme leur ligue paroiflbit de 
peu de conréquence , on dédaigna de les 
châtier. Tel fut le Fondement & le com- 
mencement de la célébré ligue d’Âchaïe. 
PluGeurs grandes villes , Athènes même , 
furent honteufes d’avoir été prévenues , 
dans une G belle entreprife : elles voulu- 
rent y avoir part . & montrer leur zele 
pour la liberté. Bientôt toute l’Achaîe 
fut liguée. On projetta de nouvelles loix, 
on ébaucha une nouvelle forme de gou- 
vernement; & comme la jalouGe arma 
tes Lacédémoniens & les Etoliens contre 
les Achéens , Aratus âgé de vingt ans» 
& Philopœmenes , les derniers héros de 
la Grece, fe mirent à la tête de ceux - ci » 
& furent les défetifeurs de la liberté. 

La Grece étoit pourtant fort déchue de 
là grandeur paflee ; & la conftitution des 
villes , celle même de Sparte reftée inalté- 
rable pendant près de quatre cens ans (2)^ 
avoir pris une autre forme après la ba- 
taille de Leuiîhres. Les Ephores gouver- 
nèrent feuis depuis que Cléomenes roi 


(2) Excerpt Diodor. p. 22t. 1. xo> 
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de Sparte devenu odieux par Tes vues deT* 
potiques , avoir été obligé de quitter (à 
patrie pourfe réfugier en Egypte. Mais 
après fa mort on procéda de nouveau i 
réleélion d’un roi ; & comme Agefipolis 
étoit encore enfant , on conféra la dignité 
fuprème à Lycurgue dont les ancêtres 
n’étoient pas du fang royal ; mais il Ait 
la méditer en donnant un talent à chaque 
Ephore. Il fut auSi obligé de fuir , mais 
il fut rappellé (i). Ceci arriva dans la 
CXL. Olympiade. Peu après, lorfque 
Sparte , après la mort du roi Pelops , fut 
fucceflivement gouvernée par divers ty- 
rans , & à la Ên par Nabis , celui - ci dé- 
fendit la ville avec des troupes étran- 
gères (2). 

Lts Romahu prennent part i la guerre m. 
treUs Achtens ^ les Etoliens. La vic- 
toire remportée par les Grecs les fait re- 
connoltre pour une nation libre. 

Lorfque la guerre éclatta entre les 
Achéens & les Etoliens , l’animoHté des 
deux partis alla fi loin qu’ils commence- 


(1) Polyb. lib. V. p. 377. A. p. ayi. B. 
(a) Tit. Liv. lib. XXXIV. cap. a*. 

O) Folyb. lib. IV. p. 
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rent à tourner leur rage contre les monu- 
mens même de TArt. Les Etoliens étant 
entrés fans réfîftance dans une ville de 
Macédoine , nommée Dios , que les ha- 
bitans furent obligés de leur abandonner 
en fe retirant , iis en démolirent les murs 
& les maifons , mirent le feu aux porti- 
ques & aux allées couvertes des temples 
& détruilircnt toutes les ftatues (;). Les 
mêmes Etoliens exercèrent une fureur 
pareille dans, le temple de Jupiter à Do- 
done enEpire. Ils mirent Je feu aux gal- 
leries , briferent les ftatues , & détruifi. 
rent entièrement le temple ( 4 ). Dans la 
harangue d’un ambalTadeur Acarnaniea 
Folybe cite plulieurs autres temples pil- 
lés par les Etoliens (f)* La ville même 
d’Elis& la province du même nom , qui 
jufqu’alors avoit été épargnée par tous 
les partis à caufe de fes jeux qui la fai- 
Ibient jouir du privilège d’une ville fran- 
che , furent pourtant facagées par les Eto- - 
liens dans la CXL. Olympiade ( 6 ). Da 
refte les Macédoniens , fous le roi Phi- 
lippe, & les Achéens exerqoient pref- 
qu’avec la même fureur la loi du talion à 


(4) Idem ibid. p. A. 

(s) Idem lib. liC p. s^7* A. 
( 6 ) Idem lib. lY. p. 336. 337. 
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Titernie , capitale des Etdiens ; ils épar>^ 
gnoient pourtant les ftatues & les images- 
des Dieux (iX Mais quand ce même roi 
y vint pour la fécondé fois, il fit détruira 
les ftatues qu’il avoit épargnées dans fa 
première expédition (2). Au fiege de la 
ville de Pergame , Philippe aifouvit ia ra- 
ge fur les temples & fur leurs llatues : tout 
fiit brifé , démoli , détruit. On eut loin 
snème de brifer tellement les pierres,qu’el- 
les ne puflent plus fervir à la reconftruc- 
tioD du temple (^). Diodore attribue ce 
ravage au roi de Bithynie (4) : c’eft une 
erreur , (èlon toutes les apparences. On 
trouva dans cette ville le fameux Efeu- 
lape exécuté par Philomaque ( f ) , 01» 
Phyromaque , félon d’autres (6). Athè- 
nes dépendante entièrement des Macédo» 
Biens & du roi d’Egypte, fut afiex tran- 
quille au commencement de cette guerre- 
(7). Mais fon inaâion lui fit perdre l’ef> 
tiroe & la confidération des autres Grecs v 
A lorfqu’enfin elle quitta le parti des> 


(1) Polyb. I. y. p. 8* C. & 1 . IX. p. fAs-D*- 

(2) Excerpt. Polÿb. 11 b. XI. p. 4$.. 

O) Ibid. Mb. XVt. p. 67. 

I4) Excerpt. Diodor. p^ 294. 
if) Excerpt. Polyb. p. 169. E 2a. 

(6) Attthsik lib. IV, aap; ta. ExccifB’ 
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Macédoniens , le roi Philippe entra dans 
fon territoire , brûla l’académie qui étoit 
devant la ville , pilla tous les temples d’a- 
lentour , & n’épargna pas même les tenu 
beaux (8). Lorfque les Achéens ne vou- 
lurent pas entrer dans lès vues contre 
Sparte & le tyran Nabis , il entra de nou- 
veau fur le territoire Attique , détruifît 
les temples qu’il n’a voit que^illés aupara- 
vant, démolit lesftatues, & fîtauili bri- 
fer les pierres des temples afin qu’elles ne 
pufientpas fervir une fécondé fois ( 9 ). 
Cet excès fut la principale caufe de l’or- 
donnance portée par les Athéniens qui 
preferivoit de brifer & d’anéantir toutes 
les ftatues de ce prince , & de toutes les 
perfonnes de fa maifon , hommes & fem- 
mes , & de réputer pour profanes & m» 
famés tous les endroits où l’on avoit pla- 
cé quelque infeription en fon honneur 
(ro). Le conful Marcus Acilius dans la 
guerre de Syrie contre le roi Antiochus » 
après la viâoire remportée près des Ther- 


Siodor. p^. lin. 2Z> 

( 7 ) Polyb. lib. V. 444. A. B. 

(8) Excerpt, Diodor. p. 394» Th. Üvi 13 ê» 
XXXI. cap. 24. 

(9) Tk. Liv. tibi XXXÎ. cap» z 6 . 

(10) Id«n» ibi 4 «aa 44 > 
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mopiles , fit démolir le temple de Pallas 
Itonienne , parce qu’il y trouva la ftatoe 
de ce roi ( 4 ). Les Romains avoient été 
jufqu’alors.plus religieux ou moins féro- 
ces fur les terres ennemies. Ils avoient 
épargné les temples. Ils commencèrent 
suffi à exercer la loi du talion : ils pillè- 
rent les temples de l’ifle de Bachiuniy 
iituée vis - à - vis de Phocca, & en enle- 
vèrent les ftatues (f). Tel étoit l’etat de 
la Grece dans la CXL. Olympiade ( 6 ). 

Les Etoliens pouflerent l’animofité 
aflez loin contre les Achéens pour de- 
mander du fecours aux Romains qui en- 
trèrent pour la première fois fur le terri- 
toire Grec. Les Aebéens de leur côté fe 
rangèrent du parti des Macédoniens. 
Xprès une viâoire remportée par Philo- 
pœmenes , chef de la confédération » 
fur les Etoliens & leurs alliés , les Ro- 
mains mieux inftruits des circonftances 
de la Grece , abandonnèrent ceux qui les 
avoient appelles à leurs fecours , & vou- 
lurent au contraire fecourir les Achéens : 
ils firent la conquête de Corymhe, & bat- 
tirent Philippe roi des Macédoniens. Cette 


(0 TU. Liv. lib. XXXVI. cap. 20. 
(2) Idem lib. XXXVII. cap. 21. 
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viéloire fut couronnée par une paix glo- 
rieuiè. Le roi accepta les conditions que 
firent les Romains : il fut obligé d’éva- 
cuer toutes les places" de la Grece , & 
d’en retirer fes garnifons } & tout cela mê- 
me avant la célébration prochaine des 
jeux Ifthmiques. Les Romains parurent 
alors s’intéreder vivement pour la liberté 
d’une autre nation ; & le Froconful Quin- 
tus Flaminius , âgé de trente-trois ans eut 
l’honneur de proclamer pour libres les 
Grecs qui l’adiorerent prefque en recon- 
noidance. 

§. VII. Nouveaux avantages que r Art tîm 
ra de cette liberté , mais qui furent de 
feu de durée. 

Les Grecs furent proclamés libres dans 
la CXLV. Olympiade, 94 ans avant 
l’E^e Chrétienne. Il (laroit que Pline a 
voulu défigner cette Olympiade & non la 
CL. lorfqu’il dit que les Arts commen- 
cèrent à refleurir en Grece. Car dans la 
CLV. Olympiade les Romains étoient 
en Grece comme ennemis & les Arts ne 


(3) Folyb. lib. Y. p. 448. B. 
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peuvent s’élever que fous d’heureux aufl 
pices. Peu après Paul Emile confirma de 
nouveau les Grecs dans leur liberté. Ce 
tems de la décadence des Arts chez les 
Grecs peut être comparé à l’intervalle 
qu’il y eut dans -tes tems modernes de« 
puis Raphaël & Michel Ange jufqu’aux 
Caraches ; car alors l’Art tomba dans une 
grande barbarie , même dans l’école Ro« 
maine ; & les artiftes de cette école qui 
écrivirent fur rArt,comme Vafari & Zuc- 
cheri, parurent prefque frappés d’aveugle« 
ment. Les tableaux des deux plus, grands 
maîtres étoient dans leur plus bel éc1at,& 
pour ainfi dire faits fous les yeux de ces 
artiftes qui dégénérèrent jufqu’au point 
de faire croire qu’ils ne contemplèrent & 
n’étudierent jamais attentivement aucu- 
ne ftatue antique : au moins leurs ouvra- 
ges le font ainfi juger. L’ainé des Cara^ 
ches fut le premier qui ouvrit les yeux. 

$. VllI. Dn tems auquel P Art fiewrit en 

Sicile:. 

■ Lors de la décadencedes Arts en Gre^ 
ce» lorfqu’on y brifoit leurs plus belles 
produâions». ils fieurirent en Sicile ait 
milieu des plus grands -troubles , ibus le 
sot Agatàoclis » pcndaut b gaecte qo’il 
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fit aux Carthaginois > & pendant ia pr&> 
miere guerre Punique. Cet état fleurit 
iknt de TArt eft fuffiiamment empreint 
fur les belles médailles en or & en argent 
de ce roi : il y en a de difierente grandeur. 
Elles repréfentent ordinairement d’un cô« 
té la tète de Proferpine & fur le revers la 
viâoire qui met un cafquelur un trophée 
compofé d’armes fufpendues au tronc d’un 
arbre. Ce tems heureux pour l’Art duroit 
encore fous Hiéron IL Roi de Syraeufe, 
qui entr’autres ouvrages remarquables ,> 
fit cnnftruirè un vaiSèau célébré dans 
toute l’antiquité , lequel avoir vingt rangs 
de rames de chaque côté , & reflembloit 
plutôt à un palais qu’à un vatffeau. Il y 
avoir des aqueducs , des jardins , des 
bains > un temple ; & le plancher d’une 
chambre étoit un parquet de petites pier- 
res en molàîque qui repréfentoient tous 
les événemens de l’Iliade. Lorfqu’Anni- 
bal triomphoit partout où il fe montroit , 
ce roi envoya aux Romains une flotte 
chargée de grains » & une viâoire d’or 
pefant trois cens vingt livres f i ). Le Sé-> 
aat l’accepta mats quoique réduit à le 
derniere néceffîté il ne prit de quarante 


il) Tit. Liv. Sb. 3Pm. },f,^ 
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Vafes d’or que les Ambaflàdeurs de Na> 
pies lui apportèrent, que le plus léger 
( 1 ) ; & de même les valès d’or envoyés 
par la ville de Pæftum en Lucanie, fu- 
rent rendus à Tes ambaiTadeurs avec bien 
des remerciemens ( i ). 

« 

Médaille remarquable de la ville de Segeße, 

en Sicile, 

Peu après le tems d’Agathoclès on frap- 
pa à Segefte ville de Sicile , une médaille 
remarquable , moins par rapport à l’Art, 
que pour fa rareté & à caufe de la Chrono- 
logie. D’un côté eft la tète d’une femme 
qui repréfente celle d’Egefta , fille d’Hip- 
potès roi de Troye , & de laquelle cette 
ville tire fon nom. Sur le revers eft un 
chien & trois épies qui dénotent la ferti- 
lité du terrein. Le chien eft l’image du 
fleuve Crimifus qui , félon la fable, fe 
changea en cet animal pour jouir d’Egefta 
que mn pere avoit envoyée vers les bords 
de ce fleuve pour lui fauver la vie. Car, 
lorfquè Neptune & Apollon ne purent 
obtenir de Laomedon la récompenfe que 


(1) TU. Liv. lib. XXII. cap. 

(2) Idem ibid. cap. jd. 

(3) folyb. lib. 1 . p. 14. C. 
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ce roi leur avoit promiiè pour avoir re- 
conftruit les murs de la ville de Troie » 
Neptune envoya un monllre terrible con- 
tre la ville , à la fureur duquel l’oracle- 
d’Apollon avoit ordonné de livrer les fil- 
les les plus diftinguées pour en être dévo- 
rées. Ce qu’il y a de plus remarquable 
dans cette médaille , c’eft d’y voir en mê- 
me tems les noms d’Egefie & de Segelte. 
Cette ville alliégée par les Carthaginois 
fut délivrée par Cajus Duillius dans la 
CXXIX. Olympiade ( J ) > & dix-neuf 
ans après Cajus Lutatius Catulus chaflà 
les Carthaginois de la Sicile , & en fit une 
province romaine, à l’exception néan- 
moins de l’empire d’Hiéron (4)5 mais 
on laifla à quelques villes de cette nou- 
velle province , & en particulier à Segelte 
( f ) , la plaine jouiflance de leur liberté. 
Les dix-neuf ans dont je viens de parler 
fe trouvent indiqués fur cette médaille 
par les caraéleres SIB, en féparant le 
premier des deux autres , car X ou Z 
lignifie fept, & IB douze. Pour écrire 
dix- neuf en caraâeres liés , il faudroic 
mettre 10. Je m’imagine donc que les ha- 


( 4 ) Tit. Liv, lib. XIX. cap. 6j. 

(O Conf. Sigon. de antiq. jutis pcovinc. ItaL 
lib. 1. cap. ]. p. 466. 
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Wtans de Ségefte ont voulu conferver lîir 
oette médaille le fouvenir du tems écoulé 
depuis Pépoque de leur délivrance jufqu’à 
la conquête de la Sicile , à laquelle leur 
liberté leur fut confirmée contre toute at- 
tente , & qu'alors ils changèrent le nom 
de leur ville Egefte en celui de Sége^c(j)w 

^ . IX. Ärtißes & ouvragis célébrés dt 

ce tems^ 

Parmi les artiftes qui fleurirent au re- 
nouvellement de l’Art en Grece, ou di& 
tingue Anthée , Calliftrate , Athénée , 


( 1 ) Conf. Mazocchi in Comment. Tab^ 
Heracl. 

(2) L’O grec 12 9 dans te nom de cet artiftOt 

a la forme d’o) dont les plus anciens exemples 
font for les médailles des rois Syriens ; par con- 
féquent il n'eft pas aufli nouveau que Mont- 
fâucon & plufieurs autres l'ont penfé. Le plus 
ancien ouvrage, d'un tems déterminé , outre 
ces médailles , ou Tomega pardit fous cette for- 
me , eft un beau vafe de bronze , grand & cer- 
clé , qui fe voit au Capitole , & qui félon l'int 
cription qu'on lit fur le bord, a été donné en 
préfent par le célébré Mithrîdate Eupator, roi 
du Font, à un Gymnafe qui s'appella Euporifia 
du nom de ce roi. Ce vafe a été trouvé de nos 
jours à Porto d'Anzio ^ autrefois > k)i£> 
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Polyelès , le maître du bel Hermaphro« 
dite , Methrodore , peintre & philofo- 
phe, & quelques autres. Le bel Herma« 
pbrodite de la vigne Borghefe pourroit 
être pris pour l’ouvrage de Polyelès. Il y 
en a un autre dans la gallerie du^grand 
duc à Florence , & un troißeme dans les 
voûtes de la vigne Borghefe. Il eft aifeÿ 
probable qu’Âpollonius fils de JSeftor* 
d’ Athènes, vivoit dans ce même tems» 
car à en juger par la forme des lettres de 
ibn nom tel qu’il eft écrit fur le Torfo du 
Belvedere , il faut qu’il ait vécu quelque 
tems après Alexandre le Grand (i). 


qu’on nettoya ce port. Outre l’infcription qu’ou 
vient de rapporter , laquelle eft en grandes let> 
très poèluées, on lit encore fur ce vafe ces mota 
jûTqu’ici mal entendus, etiiÇi« (a)i 

q'ui probablement veulent lignifier 
^iêiccù^i, c’eft-à-dire, ceuferve le pur ^ luU 

fimt , exprelQon dont on fe fervoit en parlant 
des harnois luifans des chevaux {Heßcb. ru 
<PetÂOfet. tvÇ>d^ct^oç ). L’écritute cft en lefr* 
très grecques courantes dont on fe fert à pré« 

(ô) Sur le deflin envoyé à Pococke en Angleterre , 
ces mots ont été copiés par gtielqu’un qui ne les. en- 
teil doit pas. Ce va(e a aufli la rondeur du demi-eercle 
d'un ouvrage Elliptique de la plus grande beauté. 
V. Pococke's Defcr. o£ the ËafI > vol. IL p. 207. pL 
XCU. 
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Defcription particulière de V Hercule nm^ 
tiléqui eß au Belvedere. 

Quoique cette ftatue d’Hercule ait été 
maltraitée & mutilée d’une maniéré étratu 

Î ;e, fe trouvant fans tête, fans bras & 
ans jambes , elle eft cependant encore 
un chef d’tcuvre aux yeux des connoiil 
leurs ; & ceux qui favent percer dans les 
myfteres de l’Art , le la repréfentent dans 
toute fa beauté. L’artille en voulant re- 
préfenter Hercule , a formé un corps idéal 
au dedus delà nature, ou fî l’on veut, 
un corps viril dans la perfedion de l’âge , 
élevé jufqu’à la fatiété divine. Cet Her» 
cule paroit donc ici tel qu’il dut être lord 
que purifié par le feu des foiblefles de 
l’humanité , il obtint l’immortalité & prit 
place auprès des Dieux (r). Il eft repré» 
fenté fans aucun befoin de nourriture & 


fent, & eft la plut ancienne ePpece d’écriture 
grecque dont nous ayons des traces , plus an» 
cienne peut-être que le vers d'£uripide écrit 
en pareils caraéleres fur le mut d’une maifon 
de l’ancienne Herculanum : 

ùç IV ae<pov ßüixofjut reiç •areüiJiç 
vaut. 

t 

PitL d’ErcoL tom. IL p. 34. 
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de réparation de forces. Les veines y (ont 
toutes inviûbles $ le bas > ventre eft fait 
pour jouir l^ns befoiii , c’eft- à-dire pour 
être raâàfié fans rien prendre, & plein 
fans fe remplir. A en juger par les relies 
du tronçon , il doit avoir été ailts , avec 
la tête foutenue & élevée , & l’air d’un 
' Héros occupé du fouvenir délicieux de 
lès grands travaux glorieuferaent ache> 
vés. Il paroit que le dos ait la même li- 
gnification par la maniéré fublime dont il 
, femble voûté (z). La poitrine puidàm- 
ment élevée nous donne une idée de celle 
contre laquelle le géant Gérion fut écrafé. 
La force & la longueur de fes cuiflès nous 
retracent ce héros infatigable qui pourfui- 
vit & atteignit le cerf aux pieds agiles , & 
qui traverla des pays innombrables pour 
aller combattre & détruire des monllres 
jufqu’aux extrémités du monde. Que l’ar- 
tifte admire dans le contour de ce corps 
l’écoulement continuel d’une forme dans 


(1) C’eft ainfî qu’Artémon le peignit. Plior 
lib. XXXV. cap. 40 . 

( 2 ) 11 eft impolfibie que ce Toit un Hercule 
filant, & je ne me fouviens pas où quelqu’un 
peut avoir pris que Raphaël y ait découvert 
cette attitude. Cours de Belles-lettres , par 
le Batteux, tom. 1. p. 66 . 
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l’autre, & tes traits mouvans qui comm6. 
les ondes , s’élèvent , s’abailTent , & fe 
mêlent enfemble : il trouvera l’impolEbû 
lité de pouvoir en copiant s’aâurer da 
droit, puifque le mouvement avec le« 
quel on le cherche , s’en détourne imper« 
ceptiblement, & en déviant trompe éga- 
lement l’œil & la main. Les os femblenc 
couverts d’une peau graile , les mufcles 
font charnus fans fuperfluité : une fern« 
blable carnation ne fe retrouve dans au- 
cune autre figure. On pourroit dire mê. 


(i) Il y a des méprîfes qui méritent à peine* 
d’étre relevées. Telle eft celle de le Comte,- 
(Cabinet, tom. I. p. 20.) lorfqu’il nomme Hé* 
rodote de Sicyone pour le maître de cet ou- 
vrage. Paufanias fait mention d’un Hérodote 
d’Olynthe, mais perfonne ne connoit un fculp* 
teur de ce nom , natif de Sicyone. Le tronqon 
d*une ftatue de femme qui doit être à Rome , & 
furpafler en beauté toutes les autres ftatues , fé- 
lon le même auteur, & qu’il donne auffi pour 
un ouvrage du même artifte, m’eft inconnu. 
Un autre auteur (Demontios délia Sculpt. 
anciq. p. 12.) nous dit que cet Apollonius eft 
encore le maître de Dircé, de Zethus & d’Am* 
phion. Mais il confond l’Apollonius de Rho- 
des avec l’Apollonius d’Athenes. Il y avoit en- 
core à la fin du dernier fiede , dans le palair 
MalTimi à Rome, le tronc d’un Hercule, d’au- 
tres dilent d’un EfcuUpe , exécuté par le même. 



CHEZ LES ANCIEN S. lS^7 

me que cec Hercule approche plus du 
tems & du (lyle fublime deTArtqueTA- 
pollon ( J ). On trouve dans la colledlion 
magnifique de deifins de Mr. le cardinal 
Alexandre Albani , les études des plus 
grands artiftcs d’après ce Torfo ou tron* 
<;on i mais ce ne font que des rayons d’une 
lumière foible en comparaifon de l’origi- 
nale. Apollonius , artifte de cet ouvrage« 
eft inconnu aux hiiloriens. Dubos fe 
trompe auilî , quand il ( i ) dit que Pline 
parle favorablement de l’Hercule Farnefe: 


artifte, comme Tinfcription Tindiquoit. Je trou* 
ve au tome X, p. 224. des manufcrits de Pîrro 
Ligcrio qui font dans la bibliothèque Royale 
Farnefienne au Capo di monte à Naples , que 
ce morceau avoit été trouvé aux bains d’Agrip. 
pa, & qu’il avoit appartenu au célébré archU 
tedle Sangallo. 11 faut bien que q’ait été un 
ouvrage eftimé , puifque l’empereur Trajan 
Dece qui l’y avoit fait placer , fit auffi connoî* 
tre par une infcriptîon particulière le déplace^ 
ment de cette fiatue, comme raffure le. même 
auteur. Je n’ai pu découvrir ce qu’elle efl det> 
venue. Il y avoit de même à Rome, trois int 
cri prions différentes furlaftatue d’un Hercule: 
celle de Lucius Lucullus qui l’avoît apportée à 
Rome, celle de fon fils qui la plaqa dans les 
Roflres, & celle de l’Edile T. Septimius. PHn. 
iib, XXXIV, cap. 19. 

{2) Réfl. fur la poéf &/uria peint, t L p. 
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il ne parte ni de cette ftatue , ni de Gly* 
con qui ta fit. 

LeTorfo d’Hercute parolt un des der- 
niers ouvrages parfaits que i’Art ait pro- 
duit en Grece , avant la perte de (à liberté. 
Car après que la Grece fut réduite en pro- 
vince romaine , l’hiftoire ne fait mention 
d’aucun artifte célébré de cette nation , 
)ufqu*aux tems du Triumvirat Romain. 
Un peu plus de quarante ans après que les 
Grecs eurent été déclarés libres par Quin- 
tus Flaminius , iis perdÿisnt encore leur 
liberté. Les troubles & les didèntions des 
chefs de la Ligue Achaïqué, & encore 
plus la jalouße des Romains , en furent 
les cauies. La vièloire que les Romains 
remportèrent fur Perfée roi de Macédoine» 
les rendit maîtres de ce royaume. Atnfi 
ils avoient tout à craindre de la confédé- 
ration des Grecs, & ceux-ci vi voient 
dans des inquiétudes continuelles , à 
caufe de ta puiflànce de ces voifins redou- 
tables. Après bien des tentatives infrüc- 
tueufés de la part des Romains pour vi- 
vre en bonne intelligence avec les Grecs , 
au moins félon le rapport des hilloriens 


(1) Plin. lib. XXXIII. cap. ). 

(2) Idem lib. XXXV. cap. 8« 

03 Paulàa. lib. IL p. 115. L 24. 

Romains » 
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Komains, Lucius Mummius entra enfin 
(ùr leur territoire , battit les Grecs près 
de Corinthe , s’empara de cette ville com- 
me la première de la Li^ue Achaïque , & 
la démolit. Ceci arriva dans la CLVL 
olympiade ( i ) la même année que Car- 
thage fut prife. La prife de Corinthe pro- 
cura aux Roipains les premiers monu- 
mens de l’Art de la'Grece , & on les fit 
{èrvir à rendre l’encrée triomphante de 
Mummius brillante Sc magnifique. Plino 
croit ( 2 ) que le fameux Bacchus d’Anfii- 
de eft le premier tableau Grec qui ait été 
apporté à Rome. On dédaigna de pren- 
dre les ftatues les plus antiques qui étoient 
de bois j on laida dans la ville démolie un 
fiacchus doré dont le vifage étoit peint en 
rouge Q) t un Bellerophon de bois avec 
des membres de marbre (4) ; & un Her- 
càle de bois que l’on prit pour un oovri- 
ge deDédale ( 5 ). Les Romains du refte 
enlevèrent tout ce qu’ils voulurent, mê- 
me jufqu’aux'b^ns de bronte placés dans 
l’intérieur du théâtre pour renforcée le 
fon des déclamateurs ( 6 ). ■> 


■ ^(4) Idem ibid. p. 119. I. 

(5) Idem ibid. p. 121. I. 

• (d) Vkruv. Kb. V. p. 5. 

Tome IL N 
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f . X* Refutatkm du fentimmt qui ßxe ti~ 
. poqut de quelqutf fiêtues fariiadieret 
à ce tems. 

Frbrjctti fenfible inoltné horaire que 
deux ftetucs <|ui lànt dans la mailbn Car» 
pegna à B.ome donc on a fait; un Marc-Aik 
rete & un Septime Sévere en y mettant 
des tètes étrangères aux corps , furent da 
nombre de celles que Mummius apporta 
de la Grece t parce que l’infcription por> 
toit. M. MVMMIVS COS. quoique ce 
JhÆummius s’appellât Lucius ( i ). Les 
connotdeurs y trouvent des marques d’uti 
ftyle bien inférieur. Les premières bafea 
éeoienc probablement perdues, lorfqu’oa 
a fait de nouveaux pieds & de nouvelles 
bafes ^s infccipcion. 

I 

I 

f . XL Les plus beeuix mmumeus de ta, 
Grece eulevét par les Romains. 

: Le pillage de quelques villes auroit pu 
£3 réparer, va la grande quantité de fta- 
tues & de peintures donc toutes les autrei 


" (i) Fabr. infeript. Kb. V. p. 400. n. 29 ^. 
Conf. Buonarotti OIT. fopra aie. Medtgl. psg. 
aÂ4*. 

Xi) Plia. lih. XXXV. cap, 40. c»n£ Ub. 


k 
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▼Ules & généralement tous les endroits 
de la Grèce étoient remplis. H faut donc 
c|ue les Grecs , le voyant èxpofés à la eu« 
pidité de leurs vainqueurs , aient- perdu 
tout courage depuis ce tems , & n~^aient 
plue voulu faire aucune dépenfè pour tes 
ouvrages publics & l’encouragetnent de» 
Arts. En effet depuis cette époque les- 
Romains ne ceflèrent de piller la Grece 
dans toutes les occafîons. Mdtius Seau» 
rus , étant Edile , fit emporter en eétto 
^alité , de Sicyone à Rome , pour des* 
aï^rérages de dettes , toutes les peinture» 
des temples & des édifices publics , & s^ett 
fervit pour orner le théâtre fijpetbe qu*i( 
fit bâtir (2). On tranfporta à Rome (;')’ 
toutes les ftatues que Pon troqva à Am>- 
braccia, réfidence du roi d’Epire , parmi 
léfquelles fe trouvoient les neuf Mufèc* 
qu’on plàqa au temple ^'Hereukt Muß»- 
no» (4). On tranfporta même à Romo’ 
Aes murs entiers à cauiè des peintures qui 
y. étoient.. Muiæna & Varron, eu agi^. 
refit ainfi À Sparte , pendant Jieuc. éditât 
^ ). II n’y avoit que la crainte de gjâter , 

3 SCXV 1 . cap. 24. 

' (i) Excerpt. Folÿb. légat, p. 828. 

( 4 ) 1*Hn. lib. XXXV. cap. ?«, n. 4 , 

’Ct)- Idem-ibid. cap. 49» 

N â 


3^Z Iîl,fiTOIRjE DE d’ART 

les peintures qui put réprimer ce brigan« 
dage. Cette crainte ikuva Ibus le regne 
de Caligula deux beaux morceaux , Ata- 
lante & Hélène , qui étoient à Lanuvium 
dans leXatium ( i ). D'après ces faits on. 
peiit aifétnent s'imaginer çombien les ar- 
tiftes , furtout les fculp.teurs & les archi-, 
teéles, furent peu encouragés , & com> 
bien ils eurent peu d’occaßons de fe diftin- 
guer. Cependant il paroit que l’on conti- 
nua toujours à ériger des llatues aux vain- 
queurs, dans les jeux Olympiques. Le 
dernier vainqueur dont l’hiftoire fait . 
mention , le nommoit Muefibulus & 
remporta le prix au commencement 
du regne de l’empereur Marc-Aurele dans . 
laCCXXXIL Olympiade (2). 

. Ce que l’on failoit en Grece en tem- 
ples, édifices ou ftatues , s’exécutoit pour 
la plus grande partie aux fraix de quel- 
ques rois de Syrie , d’Egypte ou autres. 
On érigea une ftatue à Deloce , à Laodice» 


. (i) Plin! lib. XXXV. cap. 6. On a fait la 
même opération avec les peintures de l’églife 
de Sr< Pi«r««-d* Rome, qui «près-avoir été pre.«' 
miérement travaillées en mofaïque , ont, été; 
fciées avec Ja muraille de pierre de taille, fur 
laquelle elles font appliquées, & puis trani^ 
portées fans dommage dans l’églifc des Char. 



t fe s' À » c i E‘N «. 25^ 
'Âlîé diiifbi Seleucüs, & époüfe de Perße* 


•pour reconnoître fa' libéralité envers les 
habitans dé cette iHe , & le temple d’Â« 
pollon. La bafe fur laquelle on lit l’inL 
•crfption qui en fait mention , fe trouvé 
•parrtii les marbres cTAruridel (3). Antio» 
'ch-ué IV. rt)i de Syrie fit placer différentes 
ftatues autour de l’autel d’Apollon dans 
le même temple (4). 

•'•Antiochus Ëpiphanès« roi de Syrie, fit 
venir à Athènes un architede Romain 
•nommé Coflutius pour y achever le tem- 
ple de Jupiter Olympien ; qui depuis le 
'tems de Pififtrateétoitrefté imparfait (5), 
•Ce trait’pourroit paroitre une preuve de 
la difette de bons artiftes dans la thème 
ville qui avoit été autrefois le (iege de 
'l’Art. Mais peut être qu’Antiochus Epi- 
phanès ne le fit que par cnmplaifance & 
■par flatterie pour les Romains. Ce fut par 
•une politique femblable At une pareille 
intention , à ce qu’il paroit , qu’Ariobar- 



treux. Les peintures Etrufques du temple de 
Cerès ont auffi été tranfportées avec 1 « mur» 
Plin. liv. XXXV. cap. 4^. 

(2) Paufan. lib. X. p. 88^- 
(t) N. 29. p. 26. Edit Mettaire. 

(4) Chishull. Infer. Sig. 

(s) Vitruv. Pr«f. Eb» VII. 

N J 
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Eines iPkiUpator II roi cle Cappadoce fe 
;Ièrvit de deux architeâes Romains, &• 
.Tok Cajus Stallius & Ton frere Marcus » 
& d’oa Grec nommé Manalippus , pour 
■xecouftruire TOdéara d’ Athènes (jui avott 
.été eu partie démoH par Arifton , géné- 
;Xal de Mithridate, prâdantle fiege &k 
;farSjrUa(iX 

XS. Bh Je tArtJous Ut SeUuâder, 

En Afie & à la cour des rois de Syrie 
y Art Grec eut le imt d^une bougie (}Bi s'é- 
teint fiiute d'aliment. EUe jette une âaia^ 
me vive, puis difparok. Antiochus IV. 
£ls cadet d’ Antiochus le Grand , fuccéda 
à fon firere aîné Seleumis XV. Il aiouMt le 
. repos : il chercha à jouir voloptueuXè- 
ment de la vie. L’Art & ta oonverfation 
des arûftes firent fes plus cheres occupa- 
■ fions. 11 ne fit pas feulement travailler 
. pmir lui même, mais aufli pour les Grecs. 
Il fit couvrir d’or le temple de Jupiter à 
Antioche , qui étoit refte découvert , & 
fit revêtir tous les murs en dedans de pla- 
ques dorées (st). 11 y fit mettre b ftatuo 


(i) ExpliC. <fanc infcripL fox le rétab de 
rOdeum, p. i89. 

(3) 'Çit. Liv. Mb. XIV. cap. n- . 
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âu Dièu,de hr grand «ur du Jupiter Olyitir 
pten (})'. I) 6 t achever avec beaucoup 
de magnificence le temple de Jupiter 
Olympien à Athènes » le (èul temple fui - 
au jugement des anciens , fât digne de 
ta majefté du maître des dietts. Il orne 
d’une grande quantité d’autel» & de fta» 
tues le temple d’Apollon à Délo». llbàt^ 
un fuperbe théâtre de mârbre dans lu 
ville de T^ée ( 4 ). il (èmble qou l’Alt 
Orec ait fini en Syrie avec la mort 4e eb 
toi. Aptes la bataille de Magnefias mt 
donna aux rois de Syrie le mont Tanruu 
pour limites , &■ on >e» forqa ^ céder 
tout ce qu’ils avoient pofiedé enPhtygie 
& dan» l’Alie Ionique. Ils perdirent pan>^ 
ti toute communication avec la Greoe » 
(Sriepays au-delà des monts n*etoit pas 
tm pays propre pour entretenir & &ire 
fieurir wie école grecqUe;^ Lucius Sc». 
pion qui avoit remporté une grande vio 
toire mr le pere de ce roi, avoit &it tran{- 
porter à Rome une quantité inetoyabls 
de ftacues dan» la CXLVIl. Olympiades 
iTulvius Urfinus dit que la belle tète db 
bafalte du feere de ce Scipion, lavoir Scii 


(j) AmmUn. Kb X^I. cap. t)». 
(4) Tit. Ltr. Ub. XLI. cap. zç. 
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^ton' l’Afiriquain l’ainé , laquelle fe voit 
au palais Rorpigliofi , a été trouvée à Li- 
ternum , près de Cumes où ce grand hom- 
me finit fa vie. Si ce fait » que Fulvius Ur- 
finus pouvoir favoir , eft vrai , cette tète 
ièroit un monument de l’Art de ce tems 
(i). On ne trouve point de fiatues de 
Scipion , quoique citées hardiment par 
un poëte ( 2 ) moderne. Les médailles 
des fucccflèurs de ce roi ami des Arts , at- 
tellent leur décadence. Une'médaille d’ar- 
gent du roi Philippe, le vingt - troifieme 
depuis Seleucus , eft une preuve con- 
vaincante que l’Art avoir quitté' fa cour. 
La tète de ce prince , & le Jupiter affis 
qui eft au revers , femblent à peine avoir 
été faits par des Grecs. En génial les 
médailles des Seleucides font plus mal 
frappées que celles des plus petites villes 
de la Greee. La barbarie de l’Art fe mon- 


(i) SHe appartetioit ci<devant à la célébré 
aiaiibn de Ceà : la mai Ton de Rorpigliofi fut 
obligée, au décès du dernier des Cefi, de 
l’accepter pour rembourfement. d’une préten- 
tion de 1000 écus. Sur la tête à droite on voit 
une plaie comme une incifion cruciale. La mê- 
me marque fe retrouve fur trois têtes fembia- 
bles en marbre , dont l’une eft au palais Bar- 

^ beiini, l’autre au Capitole & la troifieme dans 
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tte déjà dans le coin & le dellin de celles 
des rois Fartbes dont l’infcription eft 
grecque , & même en pârtie fort belle. 11 
eft pourtant probable qu’elles auront été 
'feites par des artiftes Grecs, d’autant plus 
que les rois Parthes vouloient pallèr pour 
amis des Grecs, ils en prenoient même le 
titre fur leurs médailles (j). 

5. XIII. V Art fleurit fous ks rois de 
thinie ^ de Fergame. 

I 

, I 

• U A RT déchu en Syrie trouva encore 
des protedleurs dans l’Alie Mineure, dans 
les rois de Bythinie & de Fergame. At« 
taie & Ton frere Euménesaccueillirentfes 
Grecs & tâchèrent de fe les attacher par« 
de grandes libéralités. Les habitans de 
Sicyone témoignèrent à Attale leur re* 
confidiâ&nce , par une ftatue coîoâale 


la ville Albani. II y a dans l’appartement des 
Confervatori au Capitole une autre tête qui 
porte aufli le nom de Scipion à caufe de fa re& 
femblance. C’eft un préfent de Clément XI. qui 
l’acheta pour 8oo écus. Ella n*a pas la ménie 
cicatru^ que les autres. 

(z) Concorfo deir Acad, di S. Luca an. i yfe* 
pag.41- 

tll) Spanheim de præft.Num.t.Lp., 4 A 7 * . 

. . Ns 


ftt’ilsliii étevcrMt aa imlteu da la 
fubUq^e de leuc ville (i}i Ce même ro» 
le &t tellement aimée dans toute laGrece*. 

2 ue la ^upact des villes du Pélopoanelr 
sens dreâèr dés colmnes en ibn hon- 
■Mur (aX 11 fonda & forma une grandr 
^ibliotheque à Pergarae j. mais les làvan» 
de cette ville fabriquèrent des écrits Sc- 
ies firent pafièr pour des ouvrages d’au» 
.teure aneiens > les favans d’Alexandrie* 
furent leurs rivaux dans> cette fourberie* 
(j). Ce qui' feroit croire qu’jl y eut alors* 
4 uiin dans l’Actplus de coptes. q.ue d’ori» 
jinaux.^ 

f» XIT.. Fiw ié l!Art Grec en ^gyftes- 
* ' E^utatio» dé VaiSanC ^ autres*. 


L’Art & lès feienoes Seurirent eir 
Egyptefousles- trois premiersPtolemeess: 
kinr attention s’étenduitjufqu’âux monu» 
mens de l’Art Ëgyptieni On<^t quePto* 
lemée Evergetes après la viâoire qu’il- 
semporta* fut Aaitiochu* Theos»- roi da; 


(i) Excerpt. Polyb. Hb.. XViI< p. 97: 

. ^yVni. Ub. XX.V1L p. ttt. x)f. 

()) Galeo. in Hippocrat. dé aat boaùnsÿ 
t* 7.*- S4»- 1 


V. 


CITS2: CBs^ JE.N riEifs; ^9-' 

SFyrie , revint en Egypte avec dèuX Milita 
cinq cens ftatues parmi' Feiquellts il y .eft 
avoir plußeurs que Cambyfe» avoitenlôi- 
vées d’Egypte ^4). l es cent àTchitedtek 
-^e Philopater ion fils & Ton fitcce£feur«i 
envoya avec des préfensd’urtericheflfeinfc• 
eroyable , à la ville de Rhodes qui- avoit: 
été endommagée par un tremblement d6! 
lerrè ( ^ font une preuve du gtantfi 
nombre de ce» IbrteS' d’artiiÜes qu’il ÿ* 
avoir alors à fa cour. Mais- tous le» fuc^ 
sefieur» d’Evergetes , excepté le feul Phr- 
■ Ibmecor , furent des princes indignes ddt 
trône , qui tournèrent leur fureur contrd» 
leur empire & leur propre fang , & qui 
mirent l’Egypte dans la derniere confus 
lion. Sous Lathyrus V le- cinquième fuc» 
eeffeuF d’Epiphanès , Thebes fut prelque: 
détruite & dépouillée de fa fplendéur. Ce 
lut par - là que commença la deftruâioil 
de tant de monumens de l’Art Egyptien» 

Les- artide» Grecs , quoiqu’ils eull'eni 
perdu prefque toute la fàveut dbnt ils> 
avoient joui dans cet empire, y étoienit 
pourtant reûiés jufques fous- le regne d« 

*Éiii t I mmm I I > ^ 

(4^ Monom. AduUt. ap..Cbisliun. Inlbi*.. Slgî, 
p. 7V< 80. Si Hieronyin..Conifflenbta Da&t CaBt. 

ai. VS. 8- p. faâ, 

^ Bel jb.. lib» V» ff: 439. Bi- 

U 6 
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Ptolemée Phyfcon , {èptieme roi d’Egypte 
& pere de L^thyrus. Mais preique tou» 
les Ikvans & les artiftes quittèrent PEU 
gypte & fe réfugièrent en Grece lorfque 
ce tyran, de retour dans fon royaume 
d’où il s’étoit enfui -, exerça la plus cruel- 
le petfécution contre Alexandrie ( i ^ 
Cette cruauté rendit la fécondé année de 
fon regne remarquable dans la CLVIII. 
Olympiade. Malgré oela du tems deCé- 
{àr & encore après , il y avoit alTez. de fa- 
vans pour enfèigner la philofophie avec 
beaucoup de fuccès & de vogue à Alexao. 
drie (2). 


(i) Athen. Deipn. îib. V. cap. 2 ç. p. 184- 
Juftin. tib. XXXVIII, cap. g. 

Vaillant ne comprenant pas bien un palTage 
cTAthenée , donne à ce prince méprifable ( Hifl, 
Ptalem. f, 1 1 1. ) la louange d’avoir eftimé parti- 
culiérement les favans & les artiftes , & d’avon 
donné uiv luftre nouveau aux fcienccs & aux 
arts fous Ton regne ; mais Athenée ne dit pas 
que le renouvellement des fciences fe Toit fait 
en Egypte, mais en Grece. Les auteurs Angloia 
derHiBoireUniverfelteCro»». VI. p. 474. trad. 
Fran§. ) fuivant ainfi que bien d’autres la mau- 
vaife explication de ce paftage d’Athdnée par 
Taillant, font tombés dans une grande contra, 
diétion. Comment accorder en effet ces deux 
ciiconftaoces , fevoir que ks artiftes & les fa 
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■5. XV. Ritablijfement de F Art en Grece, 

’ r 

. L’Art commenta donc à fleurir de 
nouveau en Grece. Les Romains eux« 
mêmes le protégèrent dans fon pays na« 
tal. Ils firent exécuter à Athènes des fta- 
tues pour leurs mailbns de campagne» 
comme Cicéron nous apprend que fon 
.ami Atticus eut foin de lui en iburnic 
pour Ton Tufculum , parmi lefquelles il 
y eut des Hermès de marbre Pentélicn 
avec des tètes de bronze (3). Le luxe in- 
troduit à Rome fut une nouvelle reflburce 
pour l’entretien & l’encouragement des 


Tatis furent obligés de fortir d’Egypte fous le 
segne de ce prince ; & que ce prince étoit leur 
ami & leur protecfteur ? lis citent à cette occa- 
fion St. Epîphane ( des Mefures^ des Poids)': 
c'eflfans doute a caufc du furnom dii 0 tXoXoyoç 

donné à ce roi , car du refte il n'en dit rien de 
plus. Athenéene dit pas aufli que Phyfcon ait 
fait recueillir des livres dans toutes les parties 
du monde : il ^it feulement mention de ving^ 
quatres livres de commentaires de ce roi , ou » 
cntr'autres chofcs dignes de remarque, il aph 
prenoît à ta poftérîté qu’il n'avoit jamais mangé 
Àc paon. . 

( 2 ) Appian. Bel. Civ. lîb 11. p. 2 ^ 9 . l. ? i. 

(î) Cicer. ad Attic. lib. LEp» 1Y..VL YUL 

^ 
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artiftes même' dan» les province».. Lev 
lois permettoient aux proconfuis & aux 
-prêtres de (è iàire bâtir & dédier des tem» 
pies dans leurs provinces ou préfeâureR 
-(i\ Les Grecs maintenus en' apparence- 
dans leur liberté-, étoient obligés de four- 
nir les fonds néceâàire» pour ces conil 
trustions. Pompée avoit des temples danv 
Soutes les provinces^ Cet abus augmenta 
coniîdérablement fous les empereurs r 
Hérode bâtit à Céfarée un temple ^u’it’ 
dédia à Augufoe, dans lequel il fit mettre; 

ftatue faite de 1^ même grandeur & fur 
le modele du Jupiter Olympien il y mitt 
aufll la déefie Roma faite d’après la Ju> 
non d’Argos (2J; Appius fit confiruire ài 
les fraix un portique à Ëleufis (3)« 

II paroît que le fiyle Egyptien pafl^ 
dans l’Art Grec fous les aufpices des aa^- 
tiftes fortis d’Egypte , for quoi j’ài ha- 
sardé mes conjeélures dans la- première; 
partie de cet ouvrage. La ville d’Alexan» 
drie fo^'vantoit que les Arts s’étoient ré^ 
pandus de nouveau de chet- elle pamir 
les Grecs & les autres peuples (I4). Mai» 
fl faut bien que Syracufo ait toujours eu 


( I ) ill angauit l)Urert«.fàr lê» honneurs rendùa* 
iex gouretneuTS , &e. 

Üa) Jpfepb..de fiel Jud. 1. L c; âi.-l-TfB« 


s. 
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4és arriiles' très - diftingués > même aprèS' 
. ^a’elte fut prilè puifque Verrès qui ne 
eouloit que ce qu’il y avoir de plus beau *. 
J fit travailler des vafes. Il établit un at- 
. teliec au vieux palais des rois ft pen- 
dant huit moi» tous les plus fameux at- 
tifies y. furent occupés pour lui ou à defiS- 
ner , ou à cifeler de» vafes. On n’y tra» 
vailla. qu’en or. 

XVL. Conthien là guerre de Mithridtttiri, 
©* la ruitte totaie de Ut- Grece furent 
dommageables à P Art dans la: grandes 
Grete. ^ dans la: Siditi 

Lb repo» dont le» Arts avoient jbnü 
pendant quelques année» fut interrompai 
de nouveau par la guerre de Mithridate: 
dans laquelle les A'thénien» prirent le par* 
ti db roi du Font contre les Romains. 
toute» lès grandes iile» de la mer Egér 
dont Athene» avoit jadis été en poflèflîoni. 
•Ile ne garda que la feule petite ifle dU' 
X)elo» i- & même elle l’avoit perdue peui 
auparavanr, mais Ardielatts , général d«; 
lifithridate l’àvoit reconquife ^ 5 ); Athe^ 

e t 

()) Giccn.ad*Attiâ lib. VI. Ep; ïi- 
(4) Athen. Deipn. Iqco cit. 

(i) ' 
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nés Te trouvoit ébranlée par les partes.' 
Ariftion , philofophe Epicurien crut l’oc- 
•cafion favorable pour parvenir à fon but: 
•il s’en rendit maître & fe foutint datts 
-fon ufurpation par des forces étrangères» 
■& £t maâacrer tous les citoyens portés 
-pour les Romains (i). Lors donc que dès 
le commencement de cette guerre » Sylla 
aiTiégeoit Ârchéiaiîs dans Athènes , cette 
ville tomba dans la derniere néceilïté. Les 
A^vres y devinrent G rares que l’on man- 
gea jufqu’à la peau des animaux après s’è- 
tre ra0aGé de leur chair fanglante. On 
trouva même lors de la red^tion de la 
place des membres hulhai'ns dont on avoit 
dévoré une partie ( 2 ). Sylla fit entiére- 
• ment démolir le Pyrée > l’arlènal & tous 
les autres édifices publics qui fervoient à 
quelques ufages pour la j^aripe. Alors 
Athènes n’étoit plus , félon l’exprelfion 
des anciens hiftoriens » que le (quelette 
d’elle -même. Sylla fit ôter le Jupiter 
Olympien de fon temple t il en mieva 
même les colonnes (^) qu’il fit tranfpotw 
ter à Rome avec la Ûbliotheque d’^eL 

».» — ' 

■ ■(1) Applan. Mkhridat. p. 194. 1 . f. 

(2) Idemibid. p 127. l. 27. 29« 

(î) Plin. lib. XXXYI, cap. ç. 

(4) Sttab. lib. XIU. p> 907. i 
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Jion (4). Sans doute qu’il en aura emme» 
né en même tems un grand nombre de 
fiatues , puifqu’il envoya une Pallas d’A- 
lalcomene à Rome (5). Le malheur de 
cette ville répandit une terreur générale 
dans toute la Grece } & c’étoit l’inten- 
,tion de Sylla. Le deuil fut fî grand qu’il 
.arriva alors en Grece ce qui n’étoit en> 
core jamais arrivé. Aucun des jeux Olym- 
piques ne fut célébré à Elis ( 6 ) excepté 
la courfe des chevaux. Sylla transféra 
tous les autres à Rome. Cette époque eft 
.de la CLXXV. Glympiade. Léandre AI- 
,berti parle de la moitié fupérieure d’u- 
^e ftatue de Sylla qui fe trouvoit à Ca- 
.foli dans le diocefe de Volterre en To£. 
.cane (7). 

Toutes les.autres contrées de la Grece 
pfifroient partout des marques fenfibln 
de la défolation publique. Thebes. cette 
.ville fi célébré, s’étant remife du mai- 
greur qu’elle avoit foulFert fous Alexan- 
dre , étoit toute ruinée & déferte , à l’ex- 
ception de quelques temples de l’ancien- 
ne citadelle (8). Sparte qui avoit con- 


(î) Paufan. lib. IX. p. 777. 

(6) Appian. Bel. civ. lib. I. p. 198. 1 . 21 * 

(7) Defcript. d’Ital. p. çi. a. 

(8) Paufan. lib. IX. p. 727. L g. 
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fervé Tes rois pondant ta guerre de PonS' 
pée &deCéfar(i), étoit alors deftituée 
d'habitans, ainfî que le pays d’alentour 
( 2 }. Il ne reftoic plus de Mycene que le 
nom Q). Sylla pdla lés trois temples de 
la Gtece les plus célébrés & les plus ri- 
ches , celui d’Apollon i Delphes , ceins 
d’Elculape , & celui de Jupiter à Elis (4J. 

La grande Grece & la Sicile furent ets 
inènae tems réduites aune fituation auffi 
déplorable. De tant de villes célébrés & 

£ ui£làntes il n’y avoit que Tarante & 
rindes qui fleuridènt au commencement 
de la monardiie romaine (f Jk Les haU- 
tans de Crotone qui montoient é plus d’us 
million dans une ville dont les murs fec^ 
moient une circonférence de douze mû- 
tes , étoient déjà réduits à une poignée 
d’hommes dès la féconde guerre Puni, 
que. On n’ycomptoit pas vingt mille Im- 
bitans (6). Peu avant la guerre contre 
Perfée roi de Macédoine , Qpintus FuL 
vhis Flaccus fit découvrir le temple de 
Junon Laeinia , fitué près de Crotone , 


( 1 ) * Appian. Belh civ. Bb. IL p. 2)2-1. 

(2) Strab. lib. VIII. p. 5)7. L 19. 
'()) Idem ibid. p. $79. I. s- 

(4.) Excerp. Diodor. p. 4<><S. 

(5) Strab. Ub. VL p. 4)0. L g. 
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,ê( «fl fit tranipoFter ks carreaux de maiw 
-l»reà Rome pour en couvrir le temple du 
ja Fortune Equeftre (7). li fut pourtant 
obligé.de les renvoyer , lorf<^e l’on &t à 
Rome où il les avoir pris. 

' D’Un bout de la Sicile à Pautre , c’eft-à^ 
dire depuis le promontoire de LHybée » 
jufqu^à celui de Pachynttnii »on ne voyoit 
que des ruines de villes ci «devant flori& 
fintes CS)* On preooit encore Syra^ 
cufè t pour la plus belle ville de la Grece» 
lorfque Marcellus l’ayant ailiégée & pri» 
fe , il verlà des larmes de joie en la regâr« 
fiant d’un lien élevé (9). La' langue 
gteoque comutenqa à n’ètrc plus en uf»i 
■ge , . & conféquemraent à St perdre dana> 
les villes Grecques Gtuées en Italie : car», 
au rapport de Tite-Live ( 10 )> 
avant la guerre contre le coi Perlée , c’elb. 
à • dire dans la cinq - cens • foixante- dou- 
zième année de la ibndaiion- de Rome» 
la ville de Cumes demanda au fénat & 
«btint la permilHon de le fervir de la 
langue romaine dans toutes les a£&ireB 

(6) Tir. Liv. lîb, XXITT, cap. 30. 

(7) Idem lib, XLII. cap. 3« 

(8) Strab. lîb. VI. p. 417. 1 . 2J. 

(9) Tit. Lhr. Hb. XXV. cap. 

(10) Liba op« 
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•publiques , & dans les ventes de liiar^ , 
«handifes. Pour moi , je crois que ce fut 
iplutôt une ordonnance portée, qu*une 
.perihiifion demandée & accordée. 
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-■ SECTION ilUATRIEME. 

De l’Art Grec chez les Romaiks 
sous LES Empereurs. 

t 

JLiA décadence de l’Art en Grece après 
éTon rikablidement , n’empècha pas qu’Ü 
n’y eût encore alors des artiftes de ré> 
putation. 

• • 
i 

f. I. Sous Juks Céfar. 

« 

I. Artifles renommés . 

% 

Sous Jules Céfar, Strongylion s’ao> 
quit beaucoup de gloire dans la Iculpture 
( 1 ). C’eft lui qui fit l’Amazone aux beU 
les jambes , que Néron menoit partout 


(0 Plm.lib. XXXIV. cap. 19. 
(2) Idem Ub. XXXV. cap. 4*. 
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avec lui. Il exécuta auifi la belle ftatne 
du jeune favori de Brutus. Timoachus 
excelloit alors ' dans la peinture. Céiàr 
paya quatre . vingt talens Ton tableau 
d'Ajax & deMédée, & le fit mettre dans 
le temple de Vénus qu’il avoit fait bâtit 
( 2 ). La ftatue Equeftre de Céfar étoit 
devant ce temple ; & il paroit par un paf* 
fàge de Stace , (3) , que le cheval étoit 
un ouvrage du fameux Lyfippe , & par 
confêquent il a dû être amené de la Greoe 
à '{Lome. Arcéfilas, l’ami de Lucullus, 
fleurilToit aufii alors (4). Les modèles 
de ce maître étoient plus eftimés, & payés 
plus cher par les artiftes , que les ouvra- 
ges les plus finis des autres maîtres. Il 
travailla pour Céfar une Vénus qui lui 
fut enlevée & placée à Rome avant qu’il 
pût y mettre la derniere main. On nbm. 
me encore Pafiteles , Pafidonius , Ladus 
& Zopyrus. 

2. Ouvrages ie P Art de ce tems» 

. : La grande & belle ftatue. de, Neptune * 
titottvée U ya quelques années avec une 

(î) Conf. Nardinî Rom. p. 2Ä7. . 

■ (4) Win. lik. XXXV. cap. 4 S* 
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prétendue Jitnon i Corinthe en Grece» 
ft aâiMUement à vendre à Rome, a été 
exécutée du tems de Jules Célàr , ou peu 
après. Il envoya une colonie à Corinthe , 
& fit rebâtir ta ville de lès propres ruines« 
Le fiyle de l’ouvrage r^rând auifi à- ce 
tems. On prouve par ce encore 

plus par rinfeription grecque qui iè lit 
fur la tâte du Dauphin placé aux picdt.de 
la ftatue , qu’elle n’a pas été ^ite avant 
la deftruÂion de la ville. Cette iuicrip.» 
tion dit que cette ftatue avoir été pofée 
par un prêtre de Neptune, nomnté Pu> 
hlios' Licinius Prtfeus. La voici: 

n. AIKINIOC 
npgicKO c 
I 6 ? 6 T c. . . 

. On raettoit quelquefois fur la ftatue , 
avec le nom de l’artiftev celui de la per» 
fonne qui l’avoit fait faire ( i ). Paufa- 
nias ^ 2 ) rapporte qu’après le récabhfiè» 
ment de la ville de Corinthe , un des h»> 
hftans fit faire à Elis ia ftatue dPAIexan- 
dre le Grand fous la forme d’on JupiteC. 

(i) CoaE -d’Oreitte Animadv. in Chaûtcn. 

p> i8<. 
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On trouve^ans différens cabinets de^ 
^tes qui portent le nom de Céfàr , & paq 
:Une ne reflemble tout fait aux tètea 
4e cet empereur qui font fur lès médaiU 
ies : cette particularité fait douter au plue 
habile ■conuoiâ'eur en antiquités , M. lu 
cardinal Alexandre Albanie qu’il fe foiü 
confervé de véritables tètes de Céfar. 
Quoi qu’il en foit , il y a de la folie à pré-> 
cendre qu’un bufte du cabinet du cardi-i 
nal de Folignac doive être regardé conii 
«te une piece unique , ^ un portrait tra<* 
vaillé d’après vie ( ) ). J’obferverai à 
cette occafîon > qu’il eft impofiRble de 
prouver que dix ftatues que ce cardinal 
Be déterrer près de Frefcati , aient formé 
enfemble un grouppe , & encore moine 
r^ue ce grouppe prétendu ait repréfenté la 
&mille de Lycomede , & Achille travefld 
{bus des habillemens de femme. Lorfque 
le roi de PruiTe acheta ce cabinet > oi| 
eria beaucoup en France que ces Aatuee 
oe dévoient pas for tir du royaume : on 
les eftimoitlèules trois millions de livres. 
Mais le cabinec entier avec ces ftatuet 
paflà à Berlin pour unclbmme d’enviroa 




<a) Lih. T. p. 44 . 1. it. 
O) Cabinet 4e Folignac. 
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trente - fîx mille écus. li faut favoir que 
toutes les dix ftatues furent trouvées (ans 
tète, & que de jeunes éleves de l’Ecole 
Françotfe à Rome y mirent des tètes neu- 
ves , & leur donnèrent des vilages à la 
mode, lèlon leur coutume. La tête du 
prétendu Lycomedes fut exécutée d’a- 
près un portrait du célébré von Stoich. 
C’eft on fait digne d’être remarqué qu’une 
romaine exigea de (on mari par tefta- 
ment, qu’il érigeât au Capitole à Cé- 
fàr une ftatue du poids de cent livres 
d’or (i). 

Lorfqu’enfin Rome & tout l’Empire 
romain ne reconnurent qu’un feul chef, 
les Arts s’établirent dans cette ville com- 
me dans leur centre , & les artiftes y vin- 
rent d’autant plus volontiers qu’ils trou- 
voient peu de travail en Grece. Athènes 
& d’autres villes perdirent tous leurs pri- 
vilèges pour avoir pris le parti d’Antoine 
( 2 ) : Athènes même fut dépouillée d’une 
partie de fon domaine ; & nous ne lifons 
nulle part qu’elle ait été traitée avec plus 
de ménagement pour avoir fait bâtir un 


■ (i) Coof. Lipf Eledtor. lib. I. cap. 9. 

(2) Dio Ca(T. lib. LIV. cap. 7. p. Ed. 
Reimar. 

()) Le Roy Montua. de la Greoe. 

temple 
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temple à Âugufte , dont le portail dori- 
que exille encore ( j ). Vers la fin de fon 
regne les Athéniens voulurent fè révolter« 
mais iis furent bientôt réduits. 

$. IL Sous Auguße proteSeur de P Art ^ 
de fis monumetu. 

Auguste« que Tite-Live nomme le 
créateur Sc le reftaurateur de tous les tem- 
ples , achetoit de belles ftatues des dieux 
pour les placer dans les marchés & dans 
les rues de Rome^ 4 ). Il fit mettre dans 
le Portique du Forum les ftatues des 
grands hommes de la nation qui avoient 
contribué à la gloire de la patrie , & fit 
raccomoder celles -de ceux qui s’y troo- 
voient déja^f). La ftatue d’Enéey fut 
placée à la tète des autres Une inR 
cription trouvée au monument deLivie» 
paroit indiquer qu’Augufte établit un inR 
peâeur fur toutes ces ftatues (7). 


(4) Sueton. Aug. cap. 97. 

(f) Idem cap. ji- 
. (6) Ovid. Fâft. lib. V. 

(7) Gort Columb. Lir. p. 147. 

Tome IL O 
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1. Statues ^Augttße ^ de Livie.^ 

Laûatue d* Auguste, qui eft au Capitole^ 
qui le repcéfente debout » jeune, & ayant 
à fes pieds un gouvernail comme une allu- 
^on à la bataille d’Aâium^ eft fnédiocr& 
La prétendue ftatue affife , avec la tète 
d’Augufte , qui eft auftî au Capitole , n’au- 
<t>it jamais du être citée ( i}. La Livie 
tant vantée dans les Livres , & que d’au» 
très appellent Sabine (2) épouiè 
tdrien , eft dans la ville Mattéi , repré^ 
lèntée comme Melpomene ^ la Mufe tra> 
^que , ce que le cothurne indique. Ma& 
ni parle d’une tète d’Augufte couronnée 
■ée chçne.( ceronacivica) qui doit être a« 
cabinet' Bevilacqua à 'Verone , & il doute 
qu’on en trouve ailleurs unepareille<{ j 
cependant il auroit du favoir qu’il y en 
avoitune femblable dans la bibliothèque 
de St. Marc à Vemfe f 4 ). Il y a dans la 
ville Albani trois différentes tètes d’Au- 
gufte avec une couronne de chêne , & une 
belle tète coloffale de Livie. 


^1 m is I immmt 1 iii a 

(1) Muf. Capit. soin. TH. tav. îl. 

(2) Mafièi Stat. n. 107. 

()) Verona illuftrata , part. III. c. 7. p. sif.- 
1(4.) Zaaecd Statue diÀeJLiimdi S. Mara 
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3 . Des fritendnes ßatues Ae .Ùidfatrt, 

Deux Aatues de femmes couchées» 
Tune au Belvedere , l'autre dans la ville 
Médicis , portent le nom de Cléopâtre » 
parce que leur Bracelet a été pris pour un 
lerpent ; mais ellesrepréfententdes Nyim 
phes endormies ou Vénus , comme un (lu 
vant l’avoit déjà ohfervé-( f ). Par confé* 
quent ce ne font pas des ouvrages qui pui& 
fent faire juger de l'Art fous le regne ifAn^ 
gufte. On dit pourtant -que Cléopâtre 
avoit été trouvée morte dans une attitudé 
pareille ( 6 La tète de la premiers n’E 
rien de remarquable^ (1 ce n’eft qi^eUe eft 
un peu de travers. La tète de la lècondé 
prife par quelques* uns pour une mer* 
veille de l’Art , & comparée à une >des 
plus belles tètes de l’antiquité (7} » nft 
un idéal fort commun , & de plus indubi* 
tableraeht moderne. Il 7 avoit autrefois 
au palais Adefcalchi, une bgurefèmbla* 
l>le à ces deux-là , & comme elles ao-ded 
fus de la grandeur naturelle : die a pafS 
^ 

(s). Stepb. Pigiu ra Schotti Itio. Ital. p. 

(6) Galen, ad Pifon. de Thenaca, Cap. g. 
p. 94.1. Edit. Charter, t-om. Xlli. 

(7} 'Biduwdf. Traité de la- Feiaturew 

O 2 
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en Efpagne avec les autres ftatues du mè* 
me cabinet. 

ê 

f » 

3. Pierres gravées de ce tems. 

. . En fait de pierres gravées il s’en trouve 
quelques-unes de très-bien travaillées pu 
Diolcorides , qui grava les tètes dont Àu- 
gufte fe ièrvit comme de fceaû ( i ). Un 
autre graveur célébré en pierres fut So- 
lon , dont nous avons entr’autres mor- 
ceaux , une prétendue tête de Mécene , 
la fameufe Médufe, un Oiomede & un 
Cupidon (2). Outre ces pierres que je 
viens d’indiquer , on voit au cabinet de 
Stofch une des plus belles tètes d’Hercule 
qui jamais ait été gravée en pierre (} )i & 
l’auteur poflede une belle Cornaline brilee 
où eft repréfentée une ^iâoire immolant 
un taureau. La victoire s’eft confèrvée 
entière avec le mot Coaqn. Le beau pe- 
tit Bufte d’Augufte gravé fur une Calcé- 
doine , de la hauteur d’un peu plus que 
fix pouces d’une Palme romaine., & qui 
fe trouvoit ci-devant au cabinet de C^r? 


(1) Sueton. Aug. cap. fg- 

(2) Stofch, pier. gr.pl. 6z. 6j. 64. 
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|>egfta ( 4 )*> eft à-préfent dans la biblio* 
theqUe du Vatican. 

s 

4. D'une Caryatide de Diogetu à Athentsi 

■Nous avons encore un meilleur monu- 
ment d’un artiile Grec du tems d’Auguftes 
car félon toutes les apparences * il nous 
refte une des Caryatides de Oiogene d’Â- 
thenes qui fe trouvoient au ^nthéon.' 
Elle a été longtems méconnue dans la 
.cour du palais Farnefe. C’eft la moitié 
fupérieure d’une figure d’homme, nue 
■& fans bras , ayant fur la tête une efpece 
-de corbeille , laquelle n’efi; pas travaillée 
du même bloc que la figure. On voit fOc 
cette corbeille quelque chofe qui avance » 
& qui repréfentoit félon toutes les appa^ 
rences les feuilles qui la recouvroient. 
Une corbeille ainfî garnie de feuilles peut 
avoir donné à Callimaque l’idée du Cha^ 
j>iteau Corinthien. Cette demi -figure a 
environ huit palmes de hauteur , & la 
corbeille trois palmes & demie. Cette 
Caryatide a donc la jufte proportion qui 
convient à' l’ordre Corinthien du Pan- 


/ ,(3)Defcr.des pief.gr.duc9b.deS^ofch,p.26Jle 
(4) Buonarot. OIT. Sopra alc^ Med. p, 45. . : 

03 
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tbéen^qui eftà-peu>prè» de dix»neiif paBi 
mes. Ce que quelque» auteurs ( i ) ont 
pris jufqu’i préfènt pour des Caryatides % 

attefte leur ignorance. 

/ 

f. Des ouvrages d^arcbiteSure fout; 

Angüße. 

I 

C^oiqu’iin ouvrage d’architec^re fait 
llors de Rome du tems d’Augufte ne puiflV 
pas ablblument nous faire conclure que 
tel étoit le goût univerfel d^alors-. Te s 
&uts.méritent cependant d’ètre obfervée. 
€*eft un temple de Meiaffi> dans la Carie 
2 ) , bâti en l’honneur d’ Aagufte dt dé 
la ville de Rome , (bivant l’infisription 

2 ui fe lit fur l’entablement Le frontifpice 
>rmé des colonnes d’un ordre romain « 
avec des colonnes Ioniques fùr les côtés » 

& leur bafe ornée de feuilles dfelées en 
ébrme de chapiteau , pèchent contre les 
tegles & le bon goût. Le bon goût cona* 
nença même à alraiilèr fous le regne d* Au» 
gufte quant au ftyle , & il paroit que cetce- 
décadence- eut pour caufe une trop grands 

*■ 1 " 

(i) DemontioC Gai. Rom. hofp. p. iz. 

• (s) Pococke’e Oefct. o£ idc £aß. voL U. 
pact IL. f. ét. 
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eoinpIaHance poiur Mécene Qui aimoit 
dans le ftyle Torné , le ^ux , & Tagré» 
ment (s% Tacite dit qu’en général il n’jr 
eut plus de grand» erprits aprèa!a> bataille 
d’AdHwn. Le goût dane les ornemen» 
peints étok déjà gâté, comme Vkruve 
(4 ) s’en plaint. Q dk que contre la na»^ 
ture qui aime le vrai ou le vrailèmtdable«» 
on repréfèntoit les choies dans un ordre - 
renverféy qu’on b^iâbit de» palais fuf 
des cannes de jonc & fiur des chandeliers 
voulant parler de» colonnes diâbmnes», 
longues & menues comme le» chandeHerà 
des Anciens ( f ^ Des débrts de bâtnnenft 
dépuré idée, trouvés parmi le» peintvu- 
Tes d’Herculanum a faits peut-être danét 
ce temsou peu après , attellent ladépra» 
vation de ce goût. Le» colonnes y ont Te 
ébuble de leur longueur ordinaire, & 
quelques-unes (bue ^ja tournées contrd 
tes réglés d'un pilier fôit pour &utenirb 
les ornemetfô &nt biiarres & barbares. Le# 
colonnes d’iuie architeâure peinte lu» ut» 
imir long; de quarante palmes au palaiS' 
des empereurs , dan» la ville Farnem , 


Sueton. Èag. cap. 8d. 

(4) Lib. VII. cap. 5. 

Bitture d’Ëtool.. tar, XXXfiC 

Oit 
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aux bains de Titus , font d’une maniéré 
également extravagante ( i ). 

J. IIL • SoM Tihere . 

Nous avons à* peine quelque connoii^ 
fance des noms des artiftes qui feibntac* 
quis de la réputation fous les premiers 
mccefleurs d’Augufte. Ils auroient. peu 
trouvé d’occupations fous Tibere qui fai- 
Ibit peu bâtir ( 2 ) > & du refte » comme 
^ dépouilla de leurs biens tous les gens 
riches des provinces & de la Grece , fe 
ièrvant de toutes ibrtes de prétextes pout 
ces concuifions CJ ) > perfonne n’aura 
voulu &ire de dépenfes en ouvrages de 
l’Art pour lè les voir ravir par l’avarice du 
Tyran. Il envoya chercher à Temenos 
en Sicile ( 4 ) la ftatue d’Apollon pour la 
placer dans la bibliothèque Palatine. C’eil 
pn fait connu que dans Ton héritage il 
préféra une peinture lubrique de Parrha- 


(i) Jen ai vu un deflin du célébré Jean de 
Udîne, éleve de Raphaël. 

‘ (2) Suet. Tiber, cap. 47. 

(;) Idem ibid. cap. 49. 

(4) Idem ibid. cap. 174. 

(O Fragm. Dion. lib. LVIII, apud Confiant, 
orphyrog. de Vit. & Vite. 
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fius , à une fomme conddérable d’argent 
qu’il auroit pu choifir : mais il parole que 
Pamour pour l’Art eut la moindre part 
dans l’appréciation qu’il fit de ce tableaui 
Les ftatues furent fous ion gouvernement 
la récompenfe ordinaire des elpions, ce 
qui les avilit & les fit regarder comme des 
objets méprifables ( f ).' La ftatue de 
Germanicus (S), exécutée par un artifie 
Athénien nommé Cléomenes ( 7 ), qtii 
étoit ci devant dans la ville Montalto» 
aujourd’hui Negroni , & qui orne à-pré* 
lent les jardins de Verfailles, mérite d’è- 
tre eftimée comme un beau 'monument 
de l’Art de ce tems. La tête de Germant- 
ÖUS au Capitole eft une des plus belles 
têtes Impériales. Il y avoit autrefois en 
Efpagne la bafe d’une Ifatue que l’Edila 
Lucius Turpillius avoit fait dredèr à Ger- 
manicus ( 8 ). 


; (6) MafFei Stat. n. 69. 

(7) Ce Cléomenes étoit fils d’un pere du 
même nom, Cléomenes, dont le nom fe trouve 
placé fur la bafe de la Vénus de Médicis , étoit 
fils d’ApoIlodore. 

(8) Crut. Infcr. p. CCXXXVI. n, 2. Con£ 
ïigh. Annal. Rom. an. 764; p. ç4o. 

P ; 
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f. IV« S<m Càttgutiu 

Cali gula ne peut en aucune- nuniere 
ttce regardé comme un proteâeur des 
Arte. Ce fut par (bn commandement qun 
les fliatues des grands hommes placées pas 
Jmgttflie au diamp de Mars., raient alrât- 
tUBs & brïfées ( i ).. C’eft lui encose qui 
fit abatoe la. tira des. plus belles- ftacues 
des dieux pour y mettre leGenne i leur 
place C ^ ^ vouloit même détiruire. & 

méanât la fiatue d!Homere ( 3 )ß 

% V.. Sous ClauJk. 

CuA¥OB montra- le- connoiflHnce qu’il* 
irvoitde l’Art,, ftlecas qu’il faifoit de fes^. 
f roduââons ,■ en> feifant mettre lès tètes 
d’ Augufte fur deux tableaux à^ta place des> 
tètes d’Alexandre (4); Cependant pour 
être appelle le psote^ur des Savans ,. il' 
fit- agrandir le Mufseum d’Alexandrie oùi 
ils avoient lëur demeure ( f ): Sonambû 
tion fe bornoit à mériter la gloire de padèr 
pour un fécond: Cadmus en inventant de; 

■ I . " I I I i ■ —P , Il I II ■ ■ 

O) Sueton. Ga). cap. )4.. 

{pt) Idem cap. 23 ; 
ét); Idem- ibid. cap. %Sfi 
<4> Ella Uk dUUéX.. ««. 
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nouvelles lettres : a’efl; lui qui màt en voi> 
gue la lettre j renverfée. Le camiinal Gi^ 
roiamo Colonnatranfporta en Eipagne le 
Beau Bulbe (le Caligula,. trouvé dans l’èn«. 
droit nommé oi/e Eratocchie- ^ ^ ^ Lor& 
que les Autrichiens prirent IVIadrid ». Mya- 
ford Galltmai lé chercha & apprit qu’ili 
étoit à rETcurial' » eù> il le- trouva lervantr 
de poidS' k- l’horloge de l’êg^ife.. U le gcât 
&.l?empocta: en. Angleterre» 


Xnr.. Eoui' Nerem 

Nbrqw témoigna Beaucoup dé zelèéB 
(faÆéiîlion pour tout ee qui étoit relatif 
aux ArtSk Afoiscette paiHon reâembloitài 
Bavarice qui chcrché uniquement à an»& 
lier plutd^ qu’â produire. Son noauvaifi 
goût {é;manifef^‘dans l’ordre quMl donnai 
de dorer la ftatue d’Alexandre le Grand*»« 
&ite par la' main habile de Lyßppe (^7)'}« 
dont il fallut 9tec enfuite ta dorure (juilai 
déparait. Ses vers, rimés. méritent auflü 
^u’on en parle comme d'une fécondé preo«. 
œ defongpût<^'8 )) U paroit qpie lé&bonat 


— ... y i ■ ■ Il — ■■ 

Athent Sbipa.. Kb. Vil. 

(<6) Montfeucon A'ntiq; expUq; tS Y! pK.il^p. 
(«7O PHn. lîbi XXXI V: cap; 191 J,.«.. 

Béiû Sati 1. 9^* 

(»I. ^ 

O 
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artiftcs devinrent tous les )ours plus rarev» 
puifque Néron fut obligé de faire venir 
des Gaules à Rome l’artifte Zenodore qui 
avoit fait une ftatue de Mercure, pour 
exécuter fa propre ftatue Coloilàlê ea 
bronze ( r 

4 ■ - 

I. Etat oit la Grete fe treuveit atorr. 

Les cireonflances de la Grece étoienfr 
peu favorables aux Arts : car , quoique 
Néron tâchât autant qu’tl lui étoit poffi- 
ble , de laiflèr jouit les Grecs de leur an- 
eienne liberté , H exerça pourtant encore 
fa fureur contre les qtonumens de l’Art r 
il fit abattre & jetter dans des lieux im- 
mondes les ftatues des vainqueurs aux 
grands jeux (2). Malgré Tapparenee de 
liberté qu’on laifibit aux Grecs , on enle- 
va pourtant de leur pays les meilleurs mo- 
numens de l’Art. Caligula avoit commen- 
cé ce pillage pour orner f» jardins & fes 
maifons de Gampagrte , fous prétexte que 
ce qu’il y avoit de plus beau devoit être 
' placé dans l’endroit k plus beau , & Rome 
à fon jugement l’emportoic en beauté fut 


(i) PHn. lib. XXXIV. cap. ig. 

C2). .Soet. Ner. cap. 24. 

O) Jofeph. Antiq. Jud.1. XIX. c. i. p. pitf. 
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tout le refte de la terre ( j ). Il enleva 
aux Thefpiens leur fameux Cupidon ex&. 
•cuté par Praxitèle , mais Claude le leur 
rendit. Néron le reprit de nouveau ; & 
voulut même faire tranfporterà Rome le 
Jupiter Olympien de Phidias , ce qui 
n’eut pourtant pas lieu , parce que l’ar- 
chite<Se Memmius Régulus n’ofa pas 
Peftîreprendre , crainte de brifer la fta- 
tue (4). 

a. Statues emportées de la Grece. 

L’avidité de Néron étoit tout-à-fait in- 
fatiable. Il envoya en Grece un Affranchi 
infolent nommé Acratus avec un certain 
Secundus Carinas demi favant , pour en 
enlever tout ce qu’ils trouveroient de 
plus beau & de plus précieux , & furtout 
déplus agréable à l’empereur. On enleva 
dufeul temple d’Apollon à Delphes cinq 
censftatues en bronze ( O > outte celles 
qu’on en avoit enlevées auparavant ( ^ 

Il eft probable que l’Apollon du Belvedere, 
& le Gladiateur delà ville Borghefe , faits 
par Agafîas d’Ephefe furent du nombre 

m ■■■ III- «III 

(4) Paufan. lib. IX. p. ^6^. 

(s) Idem lib. X. p. SiJ- !• i3* 

• (4) Strab. lib. IX. P* 4*®* 
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des-ftatues enievées(i); puilqu’ils ont 
été trouvés tous les deux à Antium , aut- 
);ourd’hui Nettuno, Cétoit le liâa de naif« 
£ince de Néron , & il fe- plut à. Torner 
avec des ftaix immenfes : on en voit en«- 
eoce des ruines le long: de ta mer. By avoit: 
entre autres on Portique peint par un A£ 
franchi de l’empereur» où l’ôn voyoit dee« 
figures dé Qadiateura dans toote&les-pol«^ 
tures imaginables (i}i 

« 

JÊ^Qlhn dit- BèlveJerri: fà dèfcriptiim. 

L’Apollon qui eft au Bélvedere eft le 
plus fublime- idéal de l’Art que nouS'Cotik 
noUHons parmi les ouvrages de lîàntiquité'; 
qui fe (ont conlèrvés.. On< peut dire que- 
l’artilüe a fait une (latue intelleâuelle» ne; 
prenant de la matière que ce qu’il loi eo< 
falloir pour rendre fon^ defiin vilible. Cer 
Apollon: furpafle autant toute» les autres 


(t) Kàndlin! ^de Eapidi- Ântiatt fu 
erott que fi ces ftatues avoient déjà été à-An- 
tium dti tems de Néron', Pline-lésauroit citées.. 
Mais ce- n’eA pat une coniëqueflce-, Ptihe ne* 
dit lieu non plu» dé. la. ftatue de Bàllas pur 
Bsodiut ( PauftMi libi Vllt. p »94« /. ig. ) 
qp’A'ugufté'fit tranfperter dé là- ville d’i'loa ai 
. Rome. , ni. d’uu Hetculs djolryfifipe. (é’iruA AAi. 


IL 
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fiatues de ce Dieu ». que l’ApoUon d’Ho» 
mere eft au>deflus- de celui des poëtes fui» 
vans> Sa ftr u<ilure eft au-deflus de l’huma- 
aité » & Ton attitude parle de la grandeur 
divine qui le remplit. La forme élégante« 
& pure de fes membres femble formée (bue; 
le climat fortuné des champs Elifées : fa; 
jèuneâe eft laJeur d’un printems- éternel», 
mais c’eft en même tems une fiéur parfaite; 
qui n’a plus rien à acquérir & qui ne peur 
sien' perdre , une ftruâure complette », 
tendre & douce. Que l’efprit s’élève juft 
qù’à la Iphere des beautés aeriennes , qu’il! 
s’efforce d’imaginer une nature célefta 
pour y contempler des grâces au> défius do; 
k matière :-car il n’y a rien ici de mortel », 
ni de tout ce qui fait l’appanage de la fou 
bleffe humaine. On ne voit ni veines nii 
nerft qui rehauflènt & meuvent ce corps.. 
B eft animé par un efprit divin répandiu 
for toute latfurface de cette figure.. Tel ih 


X,.f, qu’on amena d’AIyziàen Acatt- 

nanie à Rome. Selon l'explication d’un paQagm 
de Pline parlé E. Hardouin ( P/tw. A'A. XXXV~,. 
Mf. y).} la peinture auroit fleuri beaucoup ài 
A^tium ; mais-c’eft'bne méprife. La fuite de ce; 
paflàge kit voir que lé mot bîe ne (è rappoMSe 
pointé Antium , mais à la viHe de Rome. . 

VulBii Tabula Aatiao. iUaftr» t-rSe 
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parut lorfqu’il pourfuivit le ferpent Pî- 
thon , & qu’il eflàya pour la premiete fois 
fcs traits contre ce monftte : fon pas puil- 
fant l’atteint fens effort , & fon bras I« P«^- 

te. Son regard élevé s’étend du plushaut 

degré de la complaifance bien au- delà de 
favidoire. Il femble abitne dans une &- 
tisfaffion inbnie. Le mépris fiege for les 
levres; & l’indignation qu’il concenttc 
au-dedans de lui-mème vient enfler les 
narrines , & monte même julques lur Ion 
front fuperbe. La paix parfaite qui lem- 
ble faire fon attribut eflentiel n’en eft point 
troublée , & fon œil eft plein de douMur, 
tel qu’il eft quand les Mules le care&nt. 
Toutes les ftatues du pere des dieux ne le 
reprélèntent point avec cette fublimite 
d’idée que le conçut l’efprit du Poëte dt* 
vin. Il fallut une idée auffi grande pour 
concevoir le fils tel qu’il eft ici repréfenté: 
les beautés ifolées des autres divinités , 


fontxafièmblées fur fon vifàge comme fur 
Pandore. Le front de Jupiter gros delà 
Déefle de la fageflè , & fes fourcils qui par 
leur mouvement expliquent là volonté; 
les yeux de Junon voûtés avec dignité, 
une bouche l’image de celle de .Branchus 
w relpiroit la Volupté , une chevelure de 
.‘doucement agitée par le fouffie des 

sphirs , flottant négligemment « ceior 
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tx les filets tendres & plians des farmens » 
parfumée d’aromates céleftes , & nouée, 
par les grâces fur le fommet de la tète avec 
une pompe charmante. A la vue de cette 
merveille de l’Art , j’oublie la terre, je m’é- 
lève au‘-defius des fens,& mon elprit prend 
aifément une difpofition furnaturelle pro- 
pre à en juger avec dignité. Ma poitrine 
s’élève avec refpedl comme celle des pro.| 
phetes , je me fens tranfporté à Delos & 
dans les bois de la Lycie qü’Apollon ho- 
noroit de fa préfence : car cette (latue (ènii; 
ble s’animer comme la beauté de Pygma- 
lion , & prendre de la vie & du mouve- 
ment à-mefure qu’on la contemple plus 
attentivement Comment pourroit-on la 
peindre & la décrire ? L’Art feroit obli- 
gé de m’alfifter de fes confeils & de guider 
ma plume pour exprimer les traits qu’il 
fut rendre fi parfaitement & dont je n’ai 
^t qu’ébaucher les premiers & les plus 
fenfibles. Je pofe donc aux^ieds de cette 
ftatue fublime l’idée qu’elle m'infpire , 
comme ceux qui venant .couronner les 
Dieux , mettoient leurs couronnes à leurs 
pieds, ne pouvant atteindre à leur tète. 
L’idée d’un Apollon chalTant que Spencer 
^ I } croit appercevoir dans cette ftatue ^ 
■ . ' — • 


.. (i) Poljfmet. DiaL YUl. p. 87. 
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ne convient pas à l’expceiBon de fon vf» 
Age» 

Hu gladiateur de kt vigne Borgbtfi. 

Le giadiateur nommé Borghefîen dir 
fieu où il eft à» prêtent, & qui, comme jr 
Pai dit , A été trouvé* dans le même en- 
droit & en même tems me PApoIlon diR 
Belvedere , parok par la forme des lettres,. 
In plus antique de toutes les ftatues de 
Rome , fur iefquelles l'artifte a mis foor 
•Aom. Nous ne favons aBfolument riem 
d’Agafias a le makre qui a fait cet ouvra^ 
: mais Ton mérite eft affbz connu par 
ee chef d’œuvre de l’Art L’Apollon & le 
Torfo offirent un idéal fublime : le Laocoom 

I ■ ■■■ I — l.l |. 

(i) Quelques «uns font de cette ftatue ui» 
Sifcobule ou jetteur de dtfque- C’étoit le reo» 
titnent du célébré von Stofch , comme il me I*é- 
erivoit, mais ilVavort pas bien examiné la po» 
fition qu’auroit demandée une figure femblable. 
Celui qui veut jetter quelque chofe doit tirer 
corps en arriéré ( KttrcùfiaSioç Jéiraof. Fîdf# 
ßußatb. in Hemer, p, i^oç. /. %2. )\ ft dano 
rinftani que Taélion du jet doit s’exécuter , Isa 
force réfîde dans la cuifle droite, & la jamber 
fauche eft dans Tinaétion. G’cft ici le contraire* 
Toute h figure penche en avant, & la jambe 
droite eftéteadue en arrieteautant qya*ileft.pc& 
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Miontre la natare élevée & embellie paf 
Pidéal de l’exprefSon : le gladiateur eft ma 
aflbmblage des beautés feules de la nature 
dans un âge parfait , fans aucune addition 
de l’imagination. Les premières ftatue» 
font comme un poëme héroïque t (ùbli> 
me , qui patfè du vraifemblable au-delà 
du vrai & jufqu’au merveilleux } mais la- 
derniere redèmble à une hiftoire qui ex- 
poiè la vérité avec le plus beau choix des 
penßes & dés expreffions. Le viiàge an« 
nonce dairement que la forme efl; prifo 
de la nature : c’eft un homme qui a padi* 
k printems de la jeunedèy & iè trouve 
dans l’âge viril : on y découvre partout 
ks traces d’une vie occupée ^ aâive , & 
endurcie par le travail ( i ). 


fible. Le bras droit eft moderne , & on lui a mis 
a la main le morceau d’une lance ; on voit en- 
core fur le bras gauche la courroie du bouclier 
qu’il a tenu. Quand on ccnildere que la tète dt 
yeux font élevés , & que la figure paroit fe 
garantir de quelque chofe qui la menaeedTen- 
baut, on pourrait avec plus de raifon là prendre 
pour la repréfentation d’un militaire qui s’eft: 
tiré avec honneur d’une rencontre périlieufe,. 
R uifqu e vraifembla.bleraçnt l’honnwt de là ft-H» 
tue n’a pas été accordé en Grece aux gladiateurs 
publics , & qv« d’ailleurs cet ouvrage paroit plue 
ancien que l'inftitqtioQ des XCVX de gladlatqmC- 
dam ce pap. 
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•. Toutes les autres llatues que Néroà 
Ét trattfporter de la Grece à Rome fervi- 
rent à la décoration de ion palaisd’or (i). 
il périt une infinité de monumens de 
l’Art avant la cunfiruâion de ce palais » 
dans le grand incendie de Rome, qui de 
quatorze parties de la ville n’en épargna 
que quatre (2} -, & comme nous trou- 
vons une grande quantité d’ouvrages an- 
ciennement réparés , on peut croire qu’ils 
furent endommagés & mutilés lors de cet 
incendie , le derrière du fameux Torfi du 
Belvedere elf fculpté d’une maniéré iné- 
gale & rafioteule , ce, qui vient peut- être 
des réparations : on voit auilà la marque 
du cifeau qui a adapté & attaché la partie 
ajoutée à l’ancienne. 

Il eft à remarquer que l’on commença 
^ peindre fur la toile du tems de Nérôn à 
i’occafion de fa figure gigantefque haute 
de cent vingt pieds i & que ce prince pa& 
Bonne pour tout ce qui portoit le nom 
Grec , fit pourtant peindre fon palais par 

tmartifte Romain nommé Amulius ( 3 

$ 


V 


# 

r 


(i) Plin. lib. XXXV. cap. i 
Ô) Suctoii. Net. cap. 
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Têtes de Héron, Statues d’Aggrippine 

& autres. 

Nous ne fotnmes pas en état déjuger- 
du ftyle des arciftes qui fleurirent fous ' 
Néron : car nous n’avons que très - peu , 
bu plutôt nous n’avons point d’ouvrages 
de ce tems. Les véritables têtes de Né> 
ron font fort rares ; & celle qui efl; au Ca- 
pitole n’a que la partie inférieure d’anti- 
que. On a cru reconnoitre cet empereur 
dans le menton relevé de ce morceau & 
en conféquence on y a ajouté la partie fu- 
périeure qui efl; la plus grande. La pré- 
tendue Agrippine alufe du même endroit, 
n’approche pas de fa figure reflèmblante 
qui le voit dans la ville Farnefe. Il y én 
a une troiûeme ftatue dans la ville AI- 
bani. La pofition des mains jointes eft la 
raifonquia fait donner le nom d’Agrip- 
pine à la figure d’une pierre gravée ( 4 ) : 
cardans les dellius en grand du Fouffin, 
qui font dans la bibliothèque Albani , je 
ne trouve aucune reflemblance entre 
Agrippine & la figure qui doit la repré- 
fencer. La décadence de l’Art doit avoir 


(O.PHn. lib. XXXV. cap. j?- 
(4) Mafiei JPjjstr* intagl. t. L tav. XIX» . 
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été très - grande alors , puifque Pline rap^ 
porte que fous Néron on ne favoit plus- 
rondre en bronze } comitie à préiènt l’art 
de foAdre les ôaraâeres fenble s’être pêr- 
da en quelque forte à Rome. Cet auteiiT 
cite en exemple la ftatue colofikie de cet 
empereur faite par Zénodoce qui malgré 
toute fon habileté ne put pas réuifir (i}. 
Ce paffage de Pline ne doit pourtant pas 
faire conclure avec Donat & Nardint (2}» 
que cette ftatue ait été de marbre. Dans 
les troubles qui diviferent Rome du tems 
deVitellius, Julius Sabinus. fe retrancha 
ail Capitole avec des ftatues & s’en fit un 
rempart de défenfè (3). Quelqu’un qui 
a eu occafion de voir & confronter des 
médailles antiques , ebièrye (4) que les 
tètes des empereurs fur les médailles 
grecques ne font pas comptiral^les à leurs 
tètes des médailles romaines : ce qui 
nous confirme dans l’opinion que les 
bons artiftes Grecs étoient pafles à Rome. 
Je me fouviens d’avoir vu entr’autres, 
la médaille grecque rare qui porte les tè> 
tes de Claude & de Pom^ : le coin en 
eftprefque barbare. 


(1) Plin. lib. XXXIV. cap. ig. 

(2) Rom. ant. lib. III. cap. fS. p. 1)4. 
(gj Tacib fiUt lib. 111 . cap. 71. 


* 
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% VIL Sous Vefpufieu i Tite ^ Domitietu 

A tant de monftres qui avoient occupé 
■le trône, luccéda Vefpafien dont le regne«, 
Hialgré fen économie « fut plus favorable, 
à l’Art que ne l’avoitété la prodigalité faC> 
4ueu{è.de iès prédéceâeurs. Non -feule» 
■ment il fut le prenrier quiallîgna un re- 
venu confîdérable à ceux qui enfeignoien( 
l’éloquence grecque & romaine; mais il 
attira encore des poëtes &.des artifte^ à 
ià cour par des récotnpenfes dignes d’ua 
empereur ( Ç ). 11 fit mettre les tableaux 
■des plus célébrés artiftes de tous les 
I Sems } dans letemple de la Paix qu’il avais 
I &it bâtir , de forte qu’on peut dire qu’ii 
en fit ce qu’on appellerok aujourd’faiH 
«me gallenie publique de peintures. Il pa- 
toit pourtant qu’ils n’étoient pas dans le 
temple même , mais au defiîis du temple 
dans les fales fupérieures l’on monte 
.par unefcaliertournant confervé jufqu’i 
ee jour. Il y avoit aulfi en Grece des tem- 
ples qui étoient des Pinacothèques (6^ « 
c’eft - i- dire des galleries de peintures* 
Les Arts trouvèrent aufiî un ami , un ad. 


( 4 .) Haym Teforo Brttan. Proosin. al t. Lp. j* 
(t) Suet. Vefp. cap. ig, 

ifS) Sccah. lib. XlV.p.pM* 
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inirateur & un proteâ rur dans Tite , col« 
légué & puis fuccedeur dè Vefpaßen. Sa 
belle tête colodàle fc voie dans la ville AU 
bani. Cornelius Pinus & Accius Prifeus 
(i), peintres Romains, étoient renom, 
mes (bus Vefpafîen. Ils peignirent le 
temple de l’Honneur & delà Vertu. 

I . Situation de la Grece. Colonnes de mar- 
bre Penthélien travaiUies à Athènes par 
Vordre de Domtien >pour le temple de 
Jupiter Olympien à Rome. 

La Grece fut mife au nombre des prb. 
vinces romaines & déclarée telle (bus 
Vefpafîen. Les Athéniens perdirent mê- 
me alors le petit privilège qu’ils avoient 
eu jufqu’alors de battre monnoye (ans y 
mettre l’effigie de l’empereur (s). II pa- 
roit que les Grecs furent un peu moins ' 
gênés fous Domitien. Car on ne trouve ' 
aucune médaille de Corinthe du tems de ! 
Vefpafîen & de Tite (3)’; au lieu qu’on 
en a un grand nombre , & même de la 
plus grande forme , fous le regne de Oo- 
mitien. Plutarque rapporte une anecdote 
* — _ 

•. (I) Plln. lib, XXXV. cap. 

(2) Vaillant Num. lmp. a Græcis pereufT p. 
to. &p. 22]. WUibNum.BodIej. p. içÿ, ^ ■ 

remarquable 
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remarquable pour l’Art ( 4 ). Il dit que 
lorfqu’on apporta à Rome les colonnes de 
marbre Penthélien travaillées à Athènes 
par ordre de Domitien pour le temple de 
Jupiter Olympien , & qu’on voulut lej|. 
polir & y mettre la derniere main > oa en. 
gatâ la belle forme. 

2. Autres ouvrages de ce tems. - 

* 

Quant aux ouvrages de l’Art (bas cet 
empereur , la plus grande partie du por> 
tail du temple de Pallas s’eft CQnfervée^ 
Les figures de la frife dont la bofle eft 
pour la plupart plus que de leur moitié » 
font fculptées d’après les deilins de San-, 
tes Bartoli. Pallas , travaillée auifi en re. 
lief , placée au milieu au - delTus de l’en-« 
tablement de la colonne , perd par la pro>. 
ximité dans laquelle elle fe montre à pré- 
lènt que le pavé effrehauâe jufqu’au mi- 
lieu des colonnes , & elle parole comme 
feulement ébauchée en comparaifon des 
ornemens entalTés de l’entablement. On 
voit au Capitole une belle tète de Domû. 
tien-i mais ce que Montfaucon dit de là 




(O Vaillant Num. Colon, p. 199. & feq. 
(4) In Poblic. p. 190. 

Tomt IL P 
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ftacue au palais Giufttniani eftfaux ( i ) ; 
it prétend qu’elle n’a pas foulFect le moin- 
dre dommage , & que c’ell l’unique de 
toutes les ftacues de cet empereur qui ibic 
échappée à la vengeance du fcnat Romain . 
qjui avoàt ordonné qu’elles fudcnt toutes 
détruites. Il femble qu'on prenne la /la- 
tue du palais Giuftiniani pour celle qui 
lui fut accordée à la priere de l’impératri- 
ce ( 2 ) : mais celle - ci étoit de bronze ^ 
& elle fe voyoit encore au Capitole du 
tems de Procope •, par conféquent la pre- 
mière efl; de marbre. En fécond lieu il 
efb faux que celle-ci n’ait rien fouffert. 
Elle a été cad*ée au-delTuus de la poitri- 
ne, & les bras (ont modernes ; en6n il eft 
douteux que la tète appartienne à la fta- 
tue. Montfaucon avoic envie de parler 
de cette ftatue & de fa cuiraffe , mais en 
jugeant par le deÜin peu correâ qu’il en 
avoit (bus les yeux , il ne pouvoit rien 
dire de bien (br. Ce que MaiFei prend 
pour une Syrehe avec une queue de poiR 
Ibn , & qui paroit à Montfaucon quel- 
qu’autre chofe , eft pourtant un être ma- 
lin , mais Maffei auroit dû l’appeller une 
Néréide , car les Syrenes ont des pattes 


(1) Anciq. Expi. Suppl, tom. IV. pL IV. p. 7. 
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^otfeaa. La figure du milieu repréfentée 
avec une main élevée , tient des fruits 
devant elle. L’explicateur ne fait que fai» 
re de l’animal fur lequel eft monté un en» 
fant : le deifin en fait un taureau ; mais 
fi l’on fe donne la peine de eonfidérer la 
ftatue de près , on reconnoitra l’Amour 
monté fur un lion. 

J. D'une ßatue de Domitien ^ £une titt 

de Kerva. 

On trouva au printems de l’année 17^8 
une (latue véritable de Domitien , à un 
endroit nommé alla Coloma fitué entré 
, Frefcati & Paleftrina, là- même où l’on 
avoit découvert une Vénus peu de temS 
auparavant. Le corps de la fiatue juf- 
qu’aux genoux , mais fans bras , n’a pas 
été enterré profondément, ce qui fait 
qu’il eft fort rongé , & l’on y apperqoit 
aifément des marques évidentes de la 
cruauté exercée centre cette ftatue , com» 
me des coupures aux reins , des coups 
fortement marqués , ce qui fait foupqon» 
ner qu’elle fut renverfée & brifée dans la 
fureur dont les Romains furent juftement 


(a) Procop. Hift. arcans, cap. 8> p. Sf. 

P Z 
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tranfportés contre la mémoire de Domi« 
tien. On hachoit & détruilbit fon nom 
lorfqu’on le crouvoit dans quelque in& 
cription ( i ). La tête détachée fut trou^ 
vée beaucoup plus avant dans la terre , 
ce qui fait qu’elle a moins fouifert. Cette 
fiatue fans drapperie efl; d’une grande 
beauté. Une couronne de bronze entou- 
Toit la tête : on voit encore les points où 
elle étoit attachée. M. le cardinal Alexan- 
dre Albani l’a fait réparer & placer avec 
d’autres ftatues impériales fous le portique 
le plus grand de fa maifon de campagne. 

Latèterare du Nerva, qui eft au Ca- 
pitole , n’eft pas nouvelle & travaillée par 
AlgarJi, comme on l’avance dans l’ex- 
plication des antiquités de ce cabinet (2). 
Cet artifte n’a d’autre part à cet ouvrage 
que d’avoir réparé le bout du nez. Le 
cardinal Alexandre Albani obtint ce buf. 
te du frere du prince Pamphili mort le 
dernier de fa maifon , & il fe voit à prélènt 
dans la ville du cardinal. 

(i) Fabretti Infor, cap. 4. p. 274. Le 1 
nom d'ANTONINVS eut le même fort dans les 
infcriptions de Caracalla. Il e(l à moitié effacé 
au Gymnafe découtrert il y a quelque tems à 
Fouzzole, dont Tinfcription eft 
M . . . . ANTONINO 
COLONIA. PiVTEOLANAe 
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§. VIII. Sous Trtqan. 

Rome & tout l’Empire Romain com« 
mencerent à refpiret fous Trajan (3). 
Cet empereur entreprit de grands ouvra« 
ges qui réveillèrent l’Art les artiftes ac« 
cables par les troubles & la tyrannie des 
régnés précédens. 11 ne s’attribua point à 
lui feul l’honneur de la ftatue : il le par- 
tagea volontiers avec les hommes de mé- 
rite de fbn tems ( 4 ) : ce qui tourna à 
l’avantage de l’Art. Nous lifons même 
que l’on dreEk des ftatues à des jeunes 
gens de grande efpérance morts à la âeur 
de leur âge (f). Onrécompenfoitnon ce 
qu’ils avoient fait , mais ce qu’ils euiièuc 
&it, G une mort prématurée ne les en eût 
pas empêchés. Il femble que la ilatue 
d’un fénateur aGîs, qui fe voit dans la 
Tigiie LudoviG > ait été exécutée par Ze- 
non d’Aphrodifée , fils d’Artis & 

qu’elle foit de ce tems. On pourroit mê- 
me prefque croire qu’il (è forma dans ce 

(2) Muf. Capitl tom. II. p. }i. 

Flôr. Prooem. lib. I. 

( 4 ) Plin. Panegyr. 

(t) Idem ibid. lib. II. Ep. VII. 

(6) Le nom de Zenon fe trouve écrit fur le 
bout du vêtement de la ftatue , félon la coutume 
des Anciens , qui avoient quelquefois des let* 

P 3 


Histoikb de l*art 

tems une école de l’Art dans cette ville de 
la Carie , à caufe de differens noms d’ar» 
tiftes d’Aphrodifée qui fe font confervés 
(i). Un autre Zenon , natif de Staphis en 
Aiie» quia pofé la figure à demi -vêtue 
de Ton fils du même nom fous la forme 
d’un Herma , fur Ton tombeau » comme 


très tifluei fur le bord de leurs habits (Kubett* 
de re vfjUar. lib, I, cap. lo. p. 6). } 

Z H N a N 
A T T I N. 

A « r O A I 
£ I E T S 
E n O I E L 

Perfonne n’aroit eneore remarqué cette iafcripb 
tion. 

(i) V. Infer. Syrac. in Crsvii Tbef. Sicib 
tom. VI. Au'deffous de la ftacue d’une Muté 
dont parle Buonarotti ( Pref. à Vetri Anticb, 

p. XXL) on lifoitce mot A^POAUSIENSIS» 
(2j Voici cette infeription en vers. 

nATPIC gMOI ZHN« 

Kl MAKAPTATH CTA<MC A 

CLAC nOAAAAg 

€MAICI TgXKAICI AlgA0 , . 

KAl T6 t|AC ZUKaiNI 
nPOAgeNKOTl DAIAI 
TTMBOK KAI CTUAHK 
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l’indique Tinfcription conque en dis^neuf 
lignes (z)i n’aura pas exifté beaucoup 
plus tard.^ La tète étrangère placée £uf 
cet iJema ne répand pas plus de lumière 
fur le tems de fa compolitiotL Ce moBU* 
4nent fe trouve dans la ville Negronû 
Mais je ne fais dans quel tems placer un 


eiKONA CATTOC ^rATS^A 
AICIN gMAIC nAAAMAICI . , 

TgXNAC ZAMgîiOC KATTON . 

gproN . 

Lesdernieres lignes de rinfcripdotitxe font 
pasaflez lifibles, & perfonne encore n’a pu left 
déchiffrer. Elle ne fert pas feulement à nous 
faire connoitre un artiffe^ mais elle confeive 

de plus le nom de la ville ZTA^IS en Afie , qui 
ne fe trouve chez au^cun auteur ; elle nous fert 
auffi à expliquer les lettres ZTA qui fe lifent 
fur une médaille du roi Epiphanès , Ck. qui ont 
donné lieu à différentes conjedlurcs {Beger. 
nef, Brand, t, I. p. 2^9. Hum, ont BoA 
bj. p. 116. conf, Cufer, de Eléphant, Euere, h 
€ap. 7. p. 74. É. ) Ce pourroit être le nom abei* 

gé de cette ville , car çuCpi/Arnir & 

^Tffç font cherchés trop lorn. Du reffe It 
quantité irrégulière des f)^Uabes n’induira poiWt 
en erreur ceux qui connotflent la négiigene# 
des poètes de ces teins poftérieure^« toquetto 
étoic encore plus grande dans les iaferipliona 
que dans tout autre genre. « 
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Hntiochus d’ Athènes (i) dont nous avons 
dans la ville Ludovili une Pallas haute de 
deux grandeurs naturelles. La ftatue eft 
fcommune • le travail en eft même aflèz 
grollîer : mais l’inicription paroit d’un 
tems antérieur à celui* ci. Les deux Cen> 
taures du cardinal Furietti, d’un marbre 
noirâtre & dur , nommé bigio , exécutés 
par Ariftée & Papias d’ Aphrodifée , ont 
été trouvés dans la maifon de campagne 
d’Adrien , & peuvent être regardés com- 
me des copies du Centaure de la ville 
Borghefe. On voit dans la ville Altieri la 
partie fupérieure du corps d’un Centaure 


Je communiquerai à cette occaGon une autre 
infcriptton placée fur la bafe d’une ftatue de 
Bacchus en Grece. 

AISANIAS AIONTSOr 
TON AlONTXON KATEZKETASE. 

Le mot XMTWtdvturt Fait clouter fi Lyfias fut 
Te ftatuaire ou feulement celui qui fit faire la 
ftatue 

■ Plus l’art baiflbit , plus les mauvais ouvriers 
eftinoient leurs ouvrages , & plus ils aflèc- 
toient de mettre leur nom aux moindres ba- 
gatelles. On lit , par exemple , le nom d’ua 
fculptenr de Bichynie £TTTXHC au • defifus 
d’une petite figure d’un mort, de la hauteut 
il’nn jpied , repréfentée fut le c6té antéileot 
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de la même grandeur & du même marbrci 
mais avec cette particularité remarquable 
que les yeux & les dents fout de marbre 
blanc. 

Colonne de Trcgan. 

r 

Le plus grand monument qui nous 
relie du tems de Trajan ellfa colonne qui 
étoitau milieu de la place, qu’il fit faire 
par Apollodore d’ Athènes. . Quiconque 
aura occafion d’examiner les figures de 
iluc qui s’y trouvent , fera étonné de la 
difierence infinie de tant de milliers de 
têtes. On voyoit encore au feizieme fie- 


d’une petite pierre tombale qui eft au Capitole 
^Muratori Infer. p DCXX-XIII, i. ) 

(i) Voici la copie de ce nom envoyée de 
Home à Carie Dati à Florence ( de’ Pitt. 
f. ni)... TIOXOS LAAIOS EnOIEI. Malfei 
le donne tel qu’il doit être completté fans faire 
mention qu’il fut mutilé {JHuf Verou. lufer. 
vor. p. CCCXPIIl i') & moi je le donne tel 
qu’il eft fur la bafe endommagée ; 

• 

...TI0X02 
. . . I N A I O 2 

. • . n O I E I. 

. On trouve le nom d’un Antiochus fur deux 
pierres gravées, {Gori Infer. tom. L Gem.p. 
XLIIL Quiriui Epißo ad Freret.p^ 39 .) 
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de la tète coloflale de la ftatue de cet em- 
pereur qui étoit placée fur cette colonne 
(i). On ne fait plus aujourd’hui ce qu’el- 
le eft devenue. Le généreux abbé Farlètti 
de Venife» qui avoit fait modéler le* 
meilleures ßatues antiques de Rome , 
.avec une dépenfe vraiment royale » dans 
le deflèin d’établir une académie de pein- 
ture dans là patrie , avoit auili réfolu de 
faire mouler de nouveau & en entier cette 
magnifique colonne. Le marché étoit ac- 
cordé à neuf mille écus romains , & M. 
ïarfetti avoit déjà fourni les fraix de l’é- 
chaffaudage. 

Trophées Je Marius ou peut-être de 

Trcgan. 

Les trophées de Marius qui (ont au 
pitole , femblent être travaillés dans le 
même flyle que ta bafe de la colonne , & 
Rmt peut - être des trophées de Trajan. 
Vit auteur moderne croit qu’ils ont été 
pôles après la bataille d’Aâium , fa ra^ 
ion éft qu’il croit voir de. l’eau repréièn- 
tée dans la rognure en forme de vagues 
qui fe voit au piedeâaL 


(0 GIstC* Coiataa. Xraj;. p. 4. . 


» 


CHEZ XBS ANCIBN91 34^ 

Je ne puis nie difpenfer de parler ici 
d’une médaille d’or fort rare , qui porte 
d’un côté la tète de Plotine, femme de 
Trajan , & de l’autre côté celle de. Mati- 
die , foeur du même. On l’a payée plus 
de cent écus : elle eft au cabinet du colleM 
de $e. Ignace à Rome. 

« 

Arc de Trajan. 

Four ce qui efl; de l’architeâure , l’afe 

de Trajan à Ancône mérite bien d’ètse 

cité. Aucun édifice antique n’ofire des 

blocs de marbre d’une grandeur aulfi énor» 

me. La bafe de l’arc jufqu’au talon de la 

colonne eft d’un feul morceau dont la loq> 

gueur porte vingt* fix palmes romaines 

& un tiers : la largeur en a dix - fept je 

demie , & la hauteur treize. Selon Diott* 

les arcs >boutans du pont confiruit fur le 

Danube par Trajan > ne fervirent après 

fa démolition qu’à prouver jufqu’oùavoit 

pu aller la force humaine. 

• ♦ 

f . IX. Sous Adrien. 

a 

I. Ses voyages ^ les édifices qu'il fit hâtif. 

> A 

Adrien fe propolànt de rendre à Iq 
Giece & piemûre ilbeicté > commeoi^psr 


a 
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> • * * 

la déclarer libre. Il fit bâtir non • ièule- 
^inent à Athènes « comme Périclès, mais 
‘auffi dans tous leÂ endroits célébrés de la 
'Grece. Il acheva le temple de Jupiter 
Olympien à Athenès qui étoit refté int- 
j^arfait pendant (èpt cens ans depuis Fi- 
fiftrate , & en fit un édifice qui ayoit plu- 
jfieurs Stades de circonférence. Paufanias 
nous apprend que cet empereur , outre 
plufieurs autres ftatues d'or & d’ivoire , 
■y fit placer laftatue cololTale de Jupiter 
' de la même matière (i). Le temple qu’il 
•fit bâtir à Cyfiqne eu compté parmi les 
lèpt merveilles du monde. Chaque ville 
-fit érigera cet empereur une ftatue dans 
'le temple de Jupiter Olympien à Athènes. 
' Adrien n’étoit pas feulement un con- 
noifieur « un amateur , un proteâeur : il 
étoit artifte & a fait- réellement des fta- 


(i) Ce paflage de Paufantas (L/è. I. P..4.2.) 
cft obfcur, & les corredtions que l’on propofe 
dans les notes de l’édition de LeipGg , ne le 
rendent pas plus clair. Il me femble qu’on pour. 

toit le redlifier plus aifément en mettant ^ as 

lieu de ftèv « & lifant ôrt ^ '?u/ici,ieiç. Pan» 
fanias auroit voulu dire : ta ftatue de Jupiter 
étoit digne d’étre examinée non par rapporté 
la grandeur , puifqu’à Rome & à Rhodes on 
Toyoit d’autres coloftes. La période foivantt 
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tues. Mais Vidlor parle en flatteur quand 
il dit ( 2 ) que cet empereur pouvoit être 
ihis. à côté de Polyclete & d’Euphrator. 
Il céda aux Farthes un pays affez vafte 


pour avoir la paix , & employer ce tems 
de tranquillité à Texécution de Tes gran> 
des vues. 


La Gxieme année de Ion regne il com> 
tnenqa (es grands ouvrages. 11 vilita prell 
que toutes les provinces ; & l’on a des 
ihédailles des dix- fept qu’il viGta. Il paflà 
julqu’en Arabie & en Égypte : pays qu*il 
étudia à fond , comme il le dit lui- même 
C 3 )• Quatre-ans avant fa mort il revint 
à Rome , & donna tous Tes foins pour 
tir & embellir fa maifon de Campagne de 
Tivoli. C’étoit un édiGce iramenfe , ou 
plutôt un très grand nombre d’édiGces lu- 
perbes dans lefquels il Ht repréfenter des 


commence par rd Âot'rd, Il eft vrai que la 
précédent^ eft un peu brufquement interrom- 
pue : mais cela ne paroitra pas étrange à ceux 
qui connoiflent la faqon d’écrire en grec« ordi- 
naire à ce Cappadocien. Le traduéteur Italien 
y trouve un Jupiter plus grand que tous les co- 
lofTes de Rome & de Rhodes: ce qui fe réfute 
de foi même. 

(2) Epitom. 14. 2. 

O) VopifOi in Saturnino. 
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contrées entières avec leurs plus célebret 
monuraens , jufqu’aux lieux fortunés con« 
DUS fous le nom de champs Elifées avec 
leur entrée ( i Il orna cette maifoD 
vraiment Impériale de tous les ouvrages 
de l’Art qu’il raâembla dans les pays où U 
avoic voyagé. La circonférence des rui. 
pes de ce bâtiment eft de plus de dix mil- 
les d’Italie. Il s’y trouve encore , etv* 
tr’autres monumens, quelques temples 
ronds , ou rotondes , dont il ne manque 
que le frontifpice. Il ÿ ayoit deux théâ- 
tres aux deux extrémités de cette roaifon 
de campagne , & les ruines qui en reftent 
peuvent donner une idée de leur magni- 
ficence. Un des plus renommés de ces édi- 
fices , & celui peut-être qui mérite le 
.plus d’ètre vu , ell celui qu’on nomme les 
cent chambres deftinées pour la garde 
impériale , qui n’avoient aucune commu- 
nication l’une avec l’autre , que par une 
gallerie extérieure de bois que l’on pour 
voit fermer , & occuper par une fànti- 
nelle. Il y a un château rond où il eft à 
croire que fe tenoit le corps de garde. A 
chaque rang de voûte il y avoit deux 
guéii es élevées fur un plancher ailisfur 



(i) Conf. SalnviC. la $»pat|cuk 
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des pierres faillantes. Dans l’une on t 
trouvé le nom abrégé d’un foldat , écrit 
en noir, comme avec le doigt. La ma^ 
gnificence de ces bâtimens étoit (1 grande 
qu’il y avoir un étang revêtu de Giallo aiu 
tico t & cet étang étoit, dit -on, alTez 
vafte pour qu’on pût y repréfenter un 
combat naval. On y a trouvé une grande 
quantité de tètes de marbre & d’autres 
pierres plus dures , dont'pludeurs ont été 
brifées par la pioche. Il y avoir de loop 
gués allées en forme de promenades , par 
vées à la mofaïqué , dont il refte encore 
de grands morceaux. Les appartemens 
étoient pavés de la même maniéré , mais 
les pierres en étoient plus petites. On a dé> 
couvert fous ces décombres une infinité 
de tables qui font à Rome & ailleurs. 
Toutes les (îatues placées ci-dcvant dans 
la ville d’Efte à Tivoli-, & qui font au> 
jourd’hui au Capitole , plufieurs autres 
ftatues du même endroit, & quantité 
d’autres encore qui font dans les palais & 
dans les campagnes de Rome , on été dé- 
couvertes fous les mêmes ruines. On y 
fouille encore tous les jours , & fans cefie 
on en tire des morceaux de prix. 

Un des plus beaux & des plus rares 
monuraens qu’on y ait trouvés eft un ou- 
vrage en nxQÊktgue repréfentaiu unbali^ 
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d’eau avec quatre pigeons fur le bord* 
dont l’un veut boire. Cet ouvrage a été 
réputé jufqu’à ce jour le plus beau de cette 
efpece : ce pourroit bien être le même qui* 
du tems de Pline , fe trouvoit à Pergame* 
& que Sofus avoit fait : dans ce cas Adrien 
l’auroit fait tranfporter à Rome. Mr. le- 
cardinal Furiétti qui eft lepoâèdèur de 
cette rareté en a donné une defcription dé- 
taillée. On l’a trouvé incrufté au centre 
'du pavé d’un appartement , qui lui-même 
‘étoit un ouvrage des plus beaux & des 
'plus finis de cette efpece. M. le cardinal 
Alexandre Albani a fait mettre dans une 
table d’albatre oriental un morceau des 
bandes à feuillage qui formoient un quar- 
ré fur le pavé de cet appartement : ce mor- 
ceau a quatre palmes de longueur fur une 
palme de largeur. Mais fon Eminence a 
fait prélènt au prince Eledloral de Saxe 
d’un dedus de table lèmblable avec une 
' bande plus longue , mais delà même lar- 
geur & du même travail. 

L’ouvrage le plus beau , après celui 
' dont je viens de parler * eft félon moi la 
Syrene Parthenopé , trouvée lurle mont 
Palatin à Rome, & qui le voit à- prélènt 
dans la gallerie royale Famefienneà Ca- 
po di monte près de Naples. L’auteur ca 
queftion a ignoré ce morceau. 
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Cependant ces deux morceaux le ce« 
dent pour la finedè du travail à un ouvra« 
ge découvert le zS Avril dans la ville 
comblée de Pompée. Il fut trouvé au mi« 
Heu du plancher d’une chambre , & don« 
ne une grande idée de la magnificence des 
Romains & en particulier de l’édifice où 
il fut placé. Ce morceau haut de deux 
palme romaines , repréfente quatre figu« 
res qui tiennent des mafques comiques de« 
vant leur vifage & jouent des inftrumens. 
La première figure à droite joue du tarn« 
buurin. La fécondé joue des crotales : c0 
ibnt deux hommes. La troifieme tournée 
de profil , eft une femme qui joue de deux 
flûtes. La quatrième efl: un enfant qui joue 
du chalumeau. Les petites pienres qui for« 
inent le fond du tableau , Ibnt de la graru 
deur d’un tuyau de plume coupée à l’ex- 
trémité. Elles paflent dans les figures 
pour fe rendre au centre , toujours en di- 
minuant jufqu’à ce qu’elles deviennent 
tnéconnoidàbles à l’œil. Les poils des four- 
cils font exprimés fur les mafques : le prix 
de cet ouvrage inimitable eft encore aug- 
menté par le nom de. l’artifte écrit en ca- 
raâeres noirs. 

4I0ZK0TFUH2 2AMI0S EÜOIHSB. 
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fl. Du ßyle ^ des caroBeres dißinSifs de 

* 

rÂrt du tetns d Adrien, 

■ Si l’Art avoit pu remonter au faite de 
fa gloire paHëe , c’eût été fous les aufpû 
ces d’Adrien qui ne manquoit ni de goût 
ni de connoiflance , ni de zele ni de mo» 
yens. Mais la liberté avoit quitté la terrei 
& la (burcedes penfêes fublimes& delà 
véritable gloire étoit tarie. Peut-être en 
doit* on chercher la caufe dans l’empire de 
1 a fuperltition détruit , & dans la propa» 
gation du Chriftianifme qui commenqa i 
fe répandre fous cet empereur (i). Quel* 
ques efforts que fit Adrien pour &ire fleu- 
rir les fcietiees , elles furent étouflees par 
ks minuties. L’éloquence enfeignée par 
des orateurs gagés , fe perdit dans le laby- 
rinthe des fophifmes. Cet empereur lut» 
même mal infpiréou malconfeillé voulut 
Opprimer Homere & le remplacer par 
Antimachus ( 2 ). Le ftyle des auteurs 
Grecs de cetems« à l’exception de Lu- 
cien , eft inégal , recherché > affeâé : es 
qui le rend obfcur } Ariftide eii eft un 


(i) Eufeb. Pitep. Erangel. lib. IV. p. 02. b 9 . 
Ibid. p. 98. U 2$. 
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exemple frappant. Malgré tous les privi- 
lèges accordés aux Athéniens, ils fe trou, 
verent dans de telles circonftanees qu’ils 
voulurent vendre quelques Ifles qu’ils 
avoient pu garder 6i maintenir jufqu’a- 
lors (s). 

11 fut auili impoflîble aux Arts qu’aux 
fciences , de s’élever à la petfeâion } le 
ftyle des artiftes de ce tems différé con(i> 
dérablement de celui des anciens , com- 
me on s’en apperque même alors , félon 
les témoignages allégués ci-deflus de quel- 
ques auteurs de ce regne. La proteâion 
que l’empereur accordoit à l’Art étoit com- 
me les alimens ordonnés aux malades par 
les médecins : ils les empêchent de mou- 
rir d’inanition : mais ils ne les nourriffent 
pas. 

Un des plus grands ouvrages de fcul- 
pture ordonnés par Adrien a du être fans- 
doute fa ftatue élevée fur un char attelé 
de quatre chevaux qui , é ce que l’on dit , 
fut placée fur ta pointe de fon monument 
funebre , aujourd’hui le chèteau St. An- 
ge ; fi l’on peut ajouter foi à l’hifto- 
rien de qui nous tenons cette relation 


(2) Conf. Cuper. Apotheof. Homer, p. 
(ÿ) Fhiidkr. vite LoUiani , p. 19, 
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(i)t cet ouvrage étoit (i grand qu’un hom- 
me robufte pouvoit entrer commodément 
dans les trous des yeux des chevaux. On 
âjoute que l’ouvrage entier étoit d’un feol 
bloc de marbre. Mais c’eft un menfbnge 
Grec , eftimé tel du tems même de l’hifto- 
rien , & qu’on peut mettre en parallele 
avec ce qu’on dit d’une tète de Junon i 
Conftantinople qu’à-peine quatre couples 
de bœufs pouvoient tirer ( 2 ). 

3. Defcriptim du prétendu Antinoiis du 

Belvedere, 

• On indique ordinairement comme le 

1 >lus beau monument de l’Art ibus Adrien* 
a ftatue du Belvedere , qui porte (ans 
railbn le nom d’.^ntinoUs ( J ) > Is 
iauâe idée que l’on a qu’elle repréfente le 
favori de cet empereur t mais elle repré- 
fente plutôt un Méléagre ou quelqu’autre 
jeune héros. On la met au nombre des 
ftatues de la première clafTe , plutôt pour 
la beauté des parties prifes féparément 
que pour la perfeâion du tout enfembie,: 
car quant à la forme & à l’exécution * les 


(1) Jo. Antiochen. etfXfiUoAeiyMÇ 

dut. a SalmaC Not m Spartian. p> 51. 
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pieds , les jambes & le bas- ventre {ont fort 
inférieurs au refte de la ftatue. La tète eft 
indubitablement une des plus belles têtes 
de jeuneâe de toute l’antiquité. La ma- 
jeflié & la fierté régnent fur le vilàge d’A- 
pollon , mais c’eft ici l’image de la graee 
d’une tendre jeunellè , de la beauté pure 
du bel âge , d’une innocence naïve iàns 
aucun mélange de paifion qui puifle alté- 
rer l’harmonie des parties , & la paix par- 
&ite de l’ame. Toute l’attitude de cette 
belle figure exprime ce repos , cette joui£> 
lance de foi-mème , lorfque tous les lèns 
recueillis femblent ne plus avoir de com- 
merce avec les objets extérieurs. L’œil eft 
modiquement voûté comme celui de la 
DéeiTe de l’amour , mais fans defir , & ne 
refpirant que l’innocence. La bouche raÇ. 
femble dans une petite circonférence une 
quantité d’émotions vives fans paroitre 
lesièntir. Les joues nourries d’un emboti- . 
point agréable, & la rondeur du men- 
ton doucement élevé , achèvent le con- 
tour noble & parfait de ce bel adolefcent. 
Cependant le front paroit àu-deifus de l’a- 
dolefcence : il annonce un héros jouifiant 


(2) Mich.Chon. apud Fabr.Ribl.Gr.t. Vl.p.4od. 
f))Bottari MuC Capit. t. IL p. j $. 
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déjà de la gloire dans laquelle il Te com- 
plaît , complaifance exprimée ici comme . 
fur le front d’Hercule. La poitrine eft 
puiâamment élevée } les épaules , les cô- 
tés & les hanches font de la plus belle 
ftruâure ; mais les jambes manquent de. 
la belle forme qu’exige un tel corps: les 
pieds font groâiérement travaillés > & le 
nombril eft à-peine indiqué. 

Le ftyle différé de celui du tems d’A- 
drien. Les plus beaux monumens de cet 
âge , font le Bufte d’Ântinoüs , travaillé 
en relief, dans la ville Albani, & Ibn 
Bufte qui étoit ci-devant dans le cabinet 
de la reine Chrifttne de Suede , & qui fe 
trouve à-préfent à St. Ildephonfe en Ëfi 
pagne. La tète du même dans la ville dite 
Monte Dragone au - delTus de Frefcati , 
eft trois fuis auffi grande que le naturel , 
& a les yeux ajoutés. La petite ftatue 
équeftre de la hauteur de deux pieds , qui 
le voit dans la ville Mattéi , & qui a été, 
à ce que l’on dit , travaillée par Adrien 
( 1 ) , mérite à-peine d’ètre citée , encore 
moins d’occaßonner un écrit véhément 
de la part d’un homme qui n’a voit pas vu 


, N 

(1) Maffeî Stat. n. 104. 

(2) Riccobaldi Apolog. dcl Diar. ItaL di 
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la figure lorf^u’il en parloir (2 ). La plus 
belle tète de cet empereur gravée en pier« 
re, eft un camée du cabinet du princar 
d’Orange où il a pafle des mains du comte 
de Thoms: cette pierre étoit auparavant 
au cabinet royal Farnefe à Capo di monte 
près de Naples & paffa de-là entre les 
mains dudit comte ; je laiiTe au ledteur à 
conjecturer de quelle maniéré cela fefic» 
Je dois encore obferver ici que le» 
grands médaillons véritables des empe> 
reurs , ont feulement commencé fous 
Adrien. Ainfi tous ceux qui fe trouvent 
dans le cabinet impérial à Vienne font fup> 
pofés. Un des plus beaux médaillons de 
cet empereur , creux en dedans , a fervi 
plufîeurs années de fonnete au mulet d’un 
paylkn des environs de Rome. 

$. X. Sous les Antonins. 

I. Obfervation générale fur Art, 

Les Antonins eflimerent les Arts. 
Marc Aurele deflinoit bien. Diognete ». 
homme fage ( ^ ) , lui avoit enfeigné en 


Montfaucon. pag. 4t. & feq. 

Capitolia. in AI. Autel, p. 24. A. 
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meme tems la philofophie & le deffin. 
Mais les bons attiftes commencèrent à de> 
venir plus rares de jour en jour j Teftime 
que Ton avoit eue ci-devant pour eux , iè 
perdit entièrement : ce qui devoir nécetl 
Jàirement arriver fuivant le goût & les 
idées de ce tems-là. Les Sophuties étoient 
pour ainfi-dire élevés fur le trône. Les 
Antonius leur firent élever des cbaires 
publiques & leur donnèrent de grands ap> 
pointemens , récompenfant plutôt leur 
voix & la force de leurs poumons , que 
leur mérite ( i ). C’étoient des gens (ans 
goût , fans génie ( 2 ) qui crioient contre 
tout ce qui n’étoit pas aufii favant , c’eft- 
à-dire auifi pédant qu’eux. Un artifte ha- 
bile n’étoit à leurs yeux qu’un vil artifan. 
Us penfoient fur l’Art, comme Lucien 
parle de l’érudition dans fon fonge. On 
regardoit comme une baficde dans un jeu- 
ne homme le defir de redembler à Phidias. 
C’eft. pourquoi on eft étonné qu’Ârrien , 
auteur de ce tems , ait regardé comme un 
malheur pour lui de n’avoir pas vu le Ju- 
piter de Phidias ( 3 ). 

Le tems des Ântonins fut pour l’Art 


(l) A^'Art <Pmhjç. 

Çz) V. Galen, de pulfuum diff. fub. init 

comme 
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comme l’état le meillear en apparence 
d’une maladie mortelle , qui précédé la 
mort : ou comme la vive lueur que jette 
une bougie le moment avant de s’étein->i 
dre. Les artiftes formés fous Adrien vi- 
voient encore 1 les grands ouvrages confl 
truits (bus les Ântonins , & encore plus 
leur bon goût & leur connoiflance leur 
procureront l’occalion de s’illuftrer par 
l’exercice de leurs talens ; mais après eux 
l’Art tomba tout d’un coup. Antonin Fie 
fit bâtir près de Lanuvium une maifon de 
campagne dont les décombres attellent 
la grandeur & la magnificence. On en 
peut juger par un robinet d’argent par le- 
quel l’eau couloit dans les bains. On le 
déterra parmi ces ruines il y a environ 
quarante ans. Il pelbit entre trente & 
quarante livres : il avoit pour infcription 
FAVSTINAE NOSTRAE. L’eau cou- 
loit auffi dans les bains de Claude (4) 
par des tuyaux d’argent. On trouva enco- 
re en 1714 dans les ruines de la maifon de 
campagne d’ Antonin Pie , la belle Thetis 
du cardinal Alexandre Albani , mais fans 
tète. Elle eft nue jufqu’aux cuiilès , elle 


(;) Arrîan. EptA. lib. I. cap. 6. p. } 5 . 
( 4 ) Fabric. Rom. p. aoj. 
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tient une rame appuyée fur un menftre 
marin : la baie s’eu confervée avec un des 

Î ieds } on y voit la proue d’un vaiâeao. 
l eft vraifemblable que cette ftatue eft 
d’un tems plus ancien, ainfi que deux 
ftatues non drappées qui portent chacune 
une tète de Lucius Verus ( i ), qui fe 
voient dans les villes Mattéi & Farneiè > 
dont il y en a une qui eft des plus parfai- 
tes figures d’homme de l’antiquité. Marc- 
Aurele fit ériger aufti des ftatues à tous les 
braves qui avoient péri dans la guerre 
Germanique. 

2. D'une tête colojfale de Faußme» 

Un des plus beaux monumens de l’Art | 
de ce tems eft une tête colodale de FàuC- 
tine , à ce qu’il paroit. Je dis à ce qu’il 
paroit , car la réû'emblance des tètes de 
jeunedè , fur > tout de celles du ièxe , de- 
vient un peu méconnoiflable dans les tê- 
tes cololTales. Sa longueur depuis le men- 
ton jufqu’à la nailTance des cheveux eft 
de deux empans. On voit clairement que 
cette tète fut ajoutée à la ftatue , félon la 
méthode que j’ai indiquée : & il faut que 
la ftatue ait été de bronxe ou de marbre^ 

I . I-, , I mM 

(i) Maffei Sut. n. io6. ' 
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Un des pieds qui s’eft'confervé étoit ajou« 
té de la même maniéré > d’où il paroit que, 
{uppofé que la ftatue fût de bronze , lef 
parties extérieures en étoient toutes de 
marbre : il s’eft aulfi çonferyc des mo|r- 
ceaux des mains. Cette belle tète qui n’a 
du tout point fouffert, a été trouvée à 
Forcigliano, non loin d’Oftie, & à ce 
qu’on croit parmi les ruines de la maifoa 
de campagne de Pline , nommée Lauren- 
tum. On trouva au même endroit plu« 
fleurs belles figures modélées en terre 
cuite i entr’autres le tronc d’une Vénus» 
& une figure drappée haute d’environ 
trois palmes ; deux pieds avec leurs fan- 
dales , parfaitement femblables aux pieds 
de la ftatue, & qui probablement leuc, 
avoient fervi de modèles. Ces morceaux, 
font à Rome dans la maifon du Baron del, 
Nèro Patricien de Florence. 

3. Bußes des mêmes empereurs. 

. On voit que l’on multiplia beaucoup^ 
plus alors les portraits ou les tètes , que, 
les ftatues : ufage qui fut encore augmen> 
té par l’ordonnance du fénat qui prefaf« 
voit à chacun d’avoir dans fa maifon l’i- 
mage d’un empereur (2). Il y a des tètes 

Wii ■ — ■ ■ . - , t i I in 

(2) Conf. Car. Not. in Spart.^Pefc. 4. D, 
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de ce tems qui peuvent être regardées 
Comme des merveilles de l’Art pour l’exé> 
cution. On voit dans la ville Borghefc 
trois buftes de Lucius Verus & trois de 
Marc • Aurele , tous extraordinairement 
beaux , mais fur - tout un de chaque e& 
pece , plus grands que le naturel. Ils fu- 
rent trouvés il y a environ trente ans fous 
de grandes tuiles à quatre milles de Ro- 
me fur le chemin de Florence , à un 
droit nommé Aqm Traverja. 

4. De lafiatue Equeßre de Mœcc^AstreU 

en bronv. 

La ftatue Equeftre de Marc -Aurele 
éft trop connue pour qu’il foit néceflàire 
d’en parler ici fort au long. Mais je ne 
dois pas manquer de relever le ridicule 
d’une) remarque que l’on a mile au bas de 
l’eftanape d’une figure Equeftre de la gai- 
lerie du comte de Pembrocke à Wilton 
éa Angleterre ( i ) : ^ Premiere ftatue 
^ Equeftre de Marc- Aurele qui fut eau- 
„ iè qu’on en fit faire par le même artifte 
^ une autre plus grande dont le cheval 
^ diftère du nôtre On a mis au bas de 


(O Tab. IX. 
ia> Tab. XX. 
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Teftampe d’un Hermès à moitié drappé 
qui eil dans la même gallerie , une in& 
criptiôn également impudente (2) : « Un 
„ des prifonniers qui portèrent l’archi. 
„ trave de Id porte du palais du Vicerdi 
d’Egypte après la conquête de cet em> 
„ pire par Cambyfe La ftatue EqueC- 
tre de Marc - Aurele fut élevée fur la pla» 
ce-devant l’églife de St. Jean de Latran , 
parce que l’empereur étoit né dans une 
maifon des environs. Mais il faut que 
la figure ait été comblée dans des tems 
poftérieurs , puifque dans la vie du célé- 
bré Co/a di RienzOt on ne parle que 
du cheval , en Je nommant le cheval de 
Conllantin. Dans une grande fête don- 
née du tems que les papes Gégeoient à 
Avignon , on fit couler pour le peuple du 
vin & de l’eau de la tète de ce cheval , fa- 
voir du vin de la narrine droite & de f eau 

de la gauche Onn’âvoit point alor;s 
à Rome d’autre eau que celle dû Tibre , 
parce que les aqueducs fè trouvoient dé- 
truits. Il y avoit des porteurs d’eau qui 
la portoient dans les rues les plus éloi- 
gnées de la riviere , & la vendoient com- 
me on fait aujourd’hui à Paris ( 4 ). 


(l) Fiortifioc. Vit» di Col di Rienzo. p. 

(4) Le fenat de Rome donne à-piéfent un 
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Delà ßatue etjhrißide, 

La ftatoe du rhéteur Ariftide qui eft 
dans la bibliothèque du Vatican , n’eft 
pas une des moins eftimables parmi les 
.figures aififes & drappées. 

6. Des ßatue s que fit faire Hérodes 

Atticus. 

Herodes, célébré orateur furnommé 
Atticus, fit faire une Vénus armée (i) 
'qui n'avoit rien de tendre ni de douce- 
’reuxj mais plutôt un air mâle & triom- 
^phant comme après uné vidloire rempor- 
tée. On peut conclure de cette delcrip- 
tion que la connoiiTance du beau , & le 
*goùt du ftyte ancieri , n'étoient pas tout- 
a - fait perdus. Ainfi il y avoit encore des 

» I" ■ e w ii —— i— 

^ * f 

bouquet de fleurs au chapitre de TeghTe de 
'St Jean de Latran, comme uné efpece d’hom- 
tnage en recônnoiflancc de l’ancien droit de 
cette églife fur la fliatue de Marc-Aurele. On 
«créé un office public pour cette ftatue, fous 
le litre de Garde du cheval ( Cufiode del eo- 
va//o), depuis le, tems qu’elle fut transférée 
au Capitole : cet emploi rapporte dix ccus par 
Iniois. Un autre emploi, plus ancien , auffi peu 

S 'énible, mais plus lucVatif, eft; celui que l’on 
tmnxe 4t Lettura di & qui rap« 
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nommes qui favoient goûter & eftimec 
la noble ûmplicité de la nature , l’élo- 
quence fans ornemens afTedés , le ftyle 
pur & Hmple. Pline nous dit ( 2 ) que les 
endroits de Ton panégyrique qui lui 
avoient coûté le moins de peine , avoienc 
été les plus applaudis, ce qui lui faifoit 
arpérer le récabliflement du bon goût. 
Malgré cela il préféra le ftyle affedé, & 
fut le rendre agréable par la vérité de la 
louange donnée à un prince qui la mé- 
ritoic. 

Herodes Atticus fit ériger des ftatues 
i quelques • uns de Tes afiranchis qu’il ai» 
moit(9). grands monumens qu’il fit 
bâtir à Rome , à Athènes & dans d’au- 
tres villes dè la Grece , il exifte deux co- 
lonnes de Ion Maufolée , de trois palmes 
de diamètre , d’une efpece de marbre 


porte trois cens écus par an qui fe payent de« 
produits de l’impôt fur le fel. Ces deux charge« 
font à la nomination do pape , & attachées à des 
mai Tons de la plus ancienne noblefle de Rome. 
La maifon Conti poflede la derniere & s’en ao< 
quitte quand même aucun de la famille n’auroit 
ÿmais ouvert l’hiûoire de Tite>Live. 

(1) Fhot. Biblioth. p. 1046. 

(2) Lib. III, Epift. XVIII. 

()) Philoftr. Vit. Sophill. lib. II cap. 

S. 10. 
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liommé Cîpolino. L’infcription qui s’y 
lit les a rendues célébrés. Saumaife Ta ex- 
pliquée. Il faut qu’un auteur François (i) 
rêvât lorfqu’il difoit que cette infcrip* 
tion étoit conçue en lettres latines & non 
en lettreSigrecques. Ces colonnes furent 
tranfportées de Rome â Naples au mois 
de Septembre 17^1 , & elles font dans la 
cour du cabinet d’Herculanum à PorticL 
Les infcriptions de la fameufe maiibn de 
campagne nommée Villa Triopæa , pfs^ 
cées à préfent dans la vigne Borghefè» 
ont été publiées par Spon ( t ). 

7 . Ahtu des ßatues érigées à des perfimus 

fms tttériSe, 

On érigea aufli des ftatues â ceux qui 
fe diftinguerent dans le Cirque , & qui 
remportèrent le prix dans les courfès des 
chars ( ^ On en a plufieurs monumens» 
d’abord dans quelques morceaux d’un 
ouvrage en raoraîque avec les noms des 
perfonnes , que l’on voit dans la maifon 
hlaŒmi. Il y a dans la ville Albeni une 
grande Urne fépulcbrale ovale donc le 
relief repréfente un vainqueur lèmblable, 

✓ 

( 1 ) Renaudot fur foriglne des lettres gree» 
V»ee» p. aîT* 

% 
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jprefque lie grandeur naturelle fur un qua» 
drige. On voit dana la ville Negroni une 
autre figure aflèz fenablable à celle de cette 
tJrne t mais en la réparant on en a fiiit un 
jardinier à caufe d’un petit couteau re^ 

. courbé en forme de lèrpe <|ui eft attaché 
à fa ceinture >. ce qui fait qu’on lui a 'mis 
une piocbe à la main.. Ces vainqueurs 
etoiempour laplupart des, gens de là lie 
du peu^e ils avoient ordinairement le 
corps &tré. d’une; large eûnture ^i l’èm* 
veloppoit à plufieurs tours depuis, la poik 
trine ju%i’au bas - ventre. . Luctus; Ve» 
rus fit même placer dans le Cirque unot 
figure d’or de foh cheval nommé- roâm 
cm. En. parlant des ouvrages de l’Art 
£}us Marc* Autele , le Traité de; Mbrak: 
de cet empereur me revient toujour-sdans 
L’eipxir. La morale en efi. laine ^ mai» les 
peniees & le-lfyle font afièz. commuas Sb 
>peu dignes, d’ua prince ^ul fe mêle 
erire*. 

$. XI. Sdus. Commodè^ 

V 

Laderniere:£cole de l’Art, créée po«^ 
dire par Adrien ,. & l’Art mëme-péciv. 
sent fi)us & après le regne de Commode>k 


iz) fltifcej. ant. p.. }22-.. 

(3^. &on££almes Ëxexc..in Aaâ. 

.QlS 
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fils & fuccefleur de Marc • Aurele. L’ar-' 
tifte qui fit la belle tète de cet empereur 
encore jeune , honore l’Art. Elle fut fiiite 
probablement lorfque Commode monta 
fur le trône , c’eft • è - dire dans la dix- 
neuvième année de Ibn âge. Mais la beau* 
aé de cette tète prouve en même tems que 
k maitre qui la fit n’avoit point d’égaux 
Siors & qu’il n’en eut point dans la fuitei 
car toutes les tètes des empereurs fui> 
vans ne Ibnt nullement comparables à 
celle - là. Les médailles de cet empereur 
méritent , tant par rapport au delHn ,qu’à 
caufe de l’exécution , d’être comptéeVpar* 
mi les plus belles médailles impériales. 
Les poinçons faits pour l’exécution de 
quelques • unes , font gravées avec une 
telle finefle , qu’aux pieds de la Déefie 
K.oma aifife fur Unearmure , & préfentant 
une boule à Commode , on voit les peti- 
tes tètes des animaux dont les peaux fer- 
Toient à faire des fouliers ( i ). Mais 
cette déKcatefiè d’ouvrage dans le détail 
n’autorife pas à juger aufii avantageufe- 
ment de l’exécution d’un ouvrage en 
grand. Celui qui fait faire le modele d’un 
petit navire n’eft pas pour cela plus ha- 

» i I ' ' uji 

( I ) Boonarotti olT. Topra alcun. Medaat. 
tab. VII. O. s. 
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fctle à conftruire un vaiâeau bon voilier 
& propre à rélîfter aux vagues orageufes 
de la mer. Il y a plufieurs figures afièa 
bien deflinéesfur les revers des médailles 
de quelques empereurs fuivans > mais 
on n’en peut rien conclure à l’avantage de 
l’Art. Achilles pafTablement deiliné en 
petit I auroit été Therfite ß la même main. 
Favoit exécuté de grandeur naturelle. Si 
le revers de quelques médailles du troi> 
fieme ßecle, e(l d’un travail au • defili s de 
l’Art de ce tems, il fepeut, il efi: même 
croyable que l’on y a fait ufage des an« 
ciens poinçons. 

La réfolution prife par le fénat Romain 
d’anéantir la memoire de Commode en 
détruifant les monumens propres à la con« 
ferver, regardoit principalement les ila« 
tues de cet empereur. On en voit des 
traces à fes bulles & tètes découvertes pac 
le cardinal Alexandre Albani, lorfqu’ilfit 
creufer les fondemens de fabelte & magni.. 
fiquemaifondc campagne à Nettunofuif 
la mer. Toutes les têtes ont le vifage dé^ 
truit à coups de cifeau ; & on les recon« 
noit feulement à quelques traits échap- 
pés , comme le menton & la bouche ont ' 
fait reconnoitre une tète, mutilée pour 
mile d’un Antinoüs. Il y a entr’aultea 
dans la ville Âltieri une tète que l’ona E^ 

0.6 
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parée comme un Aminoüs fur findice de 
n bouche q_ui s'e$ feule cooièrvée. 

Il n^eft pas étorm^tu; que l’Arc déchûil 
alors d’une maniéré fr (ênâhle , puifque 
les derniers reftes desfciences» les. écoN 
les des ^phUles Enireot auilî en Qrece 
£>us Commode ('i)^ bes. Grëcs oublièrent 
même jufqu’à leur propre langue : il y 
en avok peu parmi eux qui fudènt liro 
& entendre les meilleurs écrits des aife 
ciens^ Nous favons. qu’Oppien qui dans 
fès poéfies avoit imité Homere en fe fer-« 
Tant des mêmes, exprefflons de des. mè%. 
mes mots.» étoit inintelligible pour les 
Grecs d’alors , comme Homere même (s])'« 
Cette ignorance leur rendit l’ufage des 
Piétionnaires néeedàire peur l’intelligen-« 
ce de leur langue. Phr^ui.cluis edaya d’ap^ 

Î rendre aux Athéniens le langage que. 

;urs peres avoient parlé. Jldais ü-k trou-« 
Ta ptuEeursmois dont on ne put phis dé« 
terminer k traie figaidcatiou. Les racL 
ses en étoient perdues : il fallut en appré« 
der te fens par des &ppoEtions atbitraii« 
les > 9t par des approximations« 


- (i> CrefoL. Theatr.. Rjbet Ub. L ap. v 

h I»' 
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S^CTI&N ÇINilVIEME^ 

DéCAOEHCB DE l’^Art EOCESEPTIttE 

Seyere, 

f . I. Des otevra^ ex^cusis fous Seftîmt 

Sévere^ 

X-<A grande décadence de TArt après 
Commode Te manifefte dana les ouvrages 
p,ublics que Septime Sévere &t élever peu 
de tems après. 11 monta fur le trône un 
an après la mort de Commode j Pertinax, 
Didius Julianus » Clodius Alhinus , & 
Pefcennius avoient régné Sc avoient été 
aflallinés dans ce court intervalle. Sévere 
ne tarda pas à {aire relTentir aux Athé;« 
niens les effets de fa colere. Il prétendoit 
en avoir reçu un affront dans un voya- 
ge qu’il avoit fait en Syrie! 11 s’eu vengea 
en les privant de tous les privilèges que.' 
lès prédéceflèurs leur avoient accordés 
ouvrages en relief qui font fur. 
ion arc & fur quelques autres, que les 


(a) QonF. Bent1e^"s Ditf upon Phalar. p. 40S.. 
(1^ Spartiao. Sever..p. {94. £dit. Lugd^ i 


j74 Histoire öe l’a^'rt 

orfèvres travaillèrent en {bn honneur & 
à leurs-dépens i font ß communs qu'il eft 
furprenant que l’Art ait pu tellement dé- 
cheoir dans l’efpace de douze ans depuis 
la mort de Marc- Aurele. La figure eq 
relief, de grandeur naturelle , du gladia- 
teur Bato ( I ) , qui eft dans la ville Pam- 
phili, peut en fervir de preuve : car fi e’eft 
la ftatue du gladiateur de ce nom qui fut 
enterré avec tant de pompe par ordre de 
Caracalla , on n’y aura pas employé le 
plus mauvais artifte. Philoftrate fait men- 
'.don d’un peintre, nommé Ariftodeme 
qui fe diftingua dans ce teiQS i il ptoit éle- 
vé d’Ëumelus. 

La vue de c^ oqvrages feroit prefque 
douter s’il fe trouvbit encore alors un ar- 
tifte qui fût capable de jetter en bronze 
la ftatue de Sévere qui eft au palais Bar- 
herini (2) , quoiqu’on ne puifte par la re- 
garder comme belle. La prétendue ftatue 
de Pefcennius (?) qui fe révolta contre 
Sévere & qui en fut battu , fèroit encore 
plus rare que la premiers , & que toutes 
les médailles de cet empereur , fi elle le 
repréfentoit réellement j mais ta tête red 


( I ) Fabrecti Syntagm. de Colurana Tra- 
jani, cap. 8- Montfaucon , Ânt. expi. com. 111» 
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lètnble plus i Septime Sévere. Elle eft aa 
palais Altieri. On a une feule (tatue de 
Macriti , fuccefleur de Caracalla , qui fe 
trouve dans la vigne Borioni. 

$. )I. Sous Hiliogahale. 

UNSftatuede femme de grandeur na- 
turelle qui fe voit dans la ville Âlbani , eft 
téputée pour un ouvrage du tems d’Hé- 
liogabale. Elle repréfente une perfonne 
âgée , avec un vilàge 11 mâle que la drap- 
perie feule indique fon fexe : les cheveux 
font limplement peignés fur la tète , re- 
pris par derrière , & pades fous les autres. 
Elle tient un rouleau écrit dans la main 
gauche, choie extraordinaire dans une 
figure de femme , qui a fait conjeâurer' 
que c’étoit la mere de cet empereur qui 
parut au confèil privé , & en l’honneur 
de laquelle on établit à Rome un fénat de’ 
femmes (4). 

$. III. Sous Alexandre Sévere. 

t 

’• • . I 

' Acexandue- Sévere fuocéda à Héiio- 


(i) Mafki Stat. n. 92. 

■ (t) Maffci Stat. n. 119. 

’ (4) Lamprid. Heiiogab. p-iez. C. 
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fabale. II raifembla de toute» parts let 
ftatues des hommes célébrés & les fit 
placer dans le forum de l’empereur Trai* 
|an. La ftatue alBlè , de grandeur naturel- 
le , de Saint Hypolite , qui fè voit dans la 
bibliothèque du Vatican (i}, eft un ou* 
vrag^ de ce tems , & la plus ancienne fi. 
gure chrétienne qui foit en pierre. Alors 
aulfi les chrétiens commencèrent à )ouit 
d’une plus grande confidération qu^aupa- 
ravant. Cet empereur leur permit d’exer« 
cer librement leur religion dans l’endroit 
où eft à préfent l’églife dite SanSa Jdon 
tia in Trafierere ( 2 X comparant 
cette ftatue avec l’ouvrage de l’Arc de 
Septime Sévere, elle eft au-dedus de 
l’Art de ce tems. On peut dire la mèmè 
choie des grandes. Urnes fépulchr^es.d’A-. 
Icxandre Sévere» & de ^lie Mammaca 
qui (ont de grandeur naturelle, iur le cou*, 
vercle» & dans l’attitude de peribnnescou*. 
chées ( 5 II faut que l’artifte qui les 
fit ait été du nombre de ceux qui , eia 
imitans les anciens , furent s’élever au. 
defllis du mauvais goût de leur fiecle. 

■I — I I ^ , I w ■■ ■ ■!> |i I a ■. 

( I.) C^ant à. là preuve dû nom quo Toii;^ 
donne à cette ftatue dont la tète eft neuve ^ 
voyez de Vignofes , D.{ffert^ de ann% 
Jiexanàri ^cri qjtxm OAtbiàrxLUKSi^ 
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$. IV. Statue de Pupiénut. 

La ftatue dePempereur Pupiénus , qui 
étoit ci -devant au palais Veroipi , & qui 
a été vendue depuis peu , fut travaillée 
par un fculpteur au - delTus de fon fiecle. 
Elle a dix palmes de hauteur. C’eft une 
des ftatues les mieux confervées de l’ap. 
tiquité. Il ne lui tnanque que le bras droit 
jufqu’au coude. Elle a même gardé la 
croûte argilleulè fine dont lès anciens 
couvroient leurs ouvrages fous terre. La 
figure tient de la main gauche le Parazo« 
nium ; il y a une corne d’abondance tra- 
vaillée iur l’appui du pied droit. La pre- 
mière vue de cette ftatue donne une idée 
beaucoup au deftus de l’Art de ce tems. 
Elle montre d’abord de la grandeur & de 
l’élégance , mais dans le détail on remar- 
que plufîeurs parties fort au - deflbus de 
la fcience des anciens artiftes. Les cou- 
leurs principales y font bien« mais les 
nuances intermédiaires manquent entiè- 
rement , ce qui donne un air peiànt à la 
figure , & Un contour trop grand pour ià 

letmtta S, Hyfolitt, Rom, 171s. 4. 

(s) y. Nardini Rom. p. 477. 

()} V. Bellori Sepulct. Yet fig. 8<% 
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proportion. Montfaucon fe trompe donc 
quand il dit qu’il n’y avoit plus de fculp* 
ture a) <rs ( i ). Il y avoit autrefois au 
palais Farnelè la bafe d’une ftatue de l’em- 
pereur Gordien ( 2 ) ; mais elle n’y eft 
plus. 

$. V. Chàte totale de P Art fous Gaüetu 

La véritable époque de la chûte totale 
de l’Art doit être fixée avant Conftantin » 
pendant les troubles excités par les trente 
Tyrans qui s’élevèrent fous Galien , c’eft- 
à - dire vers le milieu du troifieme fiecle. 
Les connoilTéurs en médailles obfervent 
qu’après Galien , on ne frappa plus de 
monnoye d’argent en Grece. Mais plus 
les médailles de ces tems furent de peu de 
valeur, plus on y répéta la Déeue A/e- 
neta : ainfi l’honneur eft un mot qui le 
trouve fouvent dans la bouche d’une 
perfonne dont l’honneur eft un problème. 


(t) Conf. Ficoroni OIT fopra il Diar. ItaL 
di MoihF. p. 14. 

(s) V. liipf. Ant. Ledt lib. V. cap. g. 

(j) Trebcllius Pollio {Visa Titi) dit: — 
Cujus ftatuam in templo Veneris adhuc vide- 
oius Argolicam , fed auratam. Baudeloc ( Uti- 
lisé dts voyages, Som. l, y. 174. è? fûv.} a 


k 
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La tète en bronze de Galien couronnée de 
laurier , dans la ville Mattéi , eft ellima- 
ble par fa rareté. 

On parle d’une (latue de Calpurnia^ 
femme de Titus un de ces faux empe- 
reurs ou tyrans , mais fans doute qu’elle 
a dû être (i commune qu’un mot obfcur , 
dont l’explication a donné tant de tabla- 
'ture aux {àvans ( 3 ) > ne peut Contenir 
aucune circonftance importante pour 
ï’Art. 

5. VI. De P Art fous Conßantin. 

L*£tat de l’Art fous Conftantin 
montre dans lès ftatues dont il y en à 
une Ibus le portail de l’églife de St. Jean 
de Latran , & deux autres au Capitole ; & 
dans quelques ouvrages en relief de Ibiji 
Arc, dont tout le bon a été pris d’un Are 
de l’empereur Trajan. II n’eft donc guère 
croyable que l’ancien tableau delaDéelt 


fait an examen prolixe de ce mot ArgoRcam ; 
je croirois qu’il faudroit lire ttrgillaeeam. La 
ftatue auroit donc été de terre cuite ou d’ar* 
güe , mais dorée. Après avoir fait cette cor* 
rerftion , je l’ai trouvée dans un favant AUe- 
fnartd qui fait honneur à la nation. TriUtr 
Objtrv. Cris. Rb. IF. 6. $. }28. 
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fe Roma qui fe voit au palais Barberini ait 
été fait du tems de Conftantin. On a dé- 
couvert en divers tems d’autres peintu- 
res qui repréfentoient des ports & des 
vues fur mer, & qui, fuivant Pinfcrip- 
tion , pourroient bien être de ce tems (i)» 
mais elles fe font perdues : on èn a feule- 
ment des deflîns en couleur dans la bi- 
bliothèque de M. le cardinal Albani. Mais 
les peintures du plus ancien Virgile du 
Vatican , ne font pas trop bonnes pour le 
tems de Conftantin , comme quelqu'un 
Tapenfé (a); Spenfè ne s’en fouyenoit 
pas ttien , lorfqu’il en parloit ainfi } il en 
jugeoit fur les deflîns de Bartoli qui fài- 
ibit paroitre avec avantage ce qui n’étoit 
que médiocre. Il a de plus ignoré que par 
iine relation écrite dans le même livre & 
du même âge , on peut prouver que cette 
copie a été faite du tems de Conftantin 
le Grand ( 3 ). Le Térence peint de là 
même bibliothèque paroit auuî avoir été 
fait dans le même tems. Le célébré Pei- 
refc , dans une de fes Lettres manufcrites 
confervées dans la bibliothèque du car- 
dinal Alexandre Albani, feie mention 
d’un autre ancien manufcrit de Térence 


(t) Burman. Syllog. EpUl, tom. Y. pa|^ 
S*7‘ 
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filit du tems de l’empereur G)nftance» 
fils de Conftantin le Grand , & dont les 
figures peintes ont été du même ftyle que 
celles du premier. 

§. VIL Ohfervation fitr P architeSure de^ 

ce tems. 

\ 

Om doit fe fouvenir que, quand je 
parle de la décadence de l’Art de l’anti« 
quité , il s’agit fur tout de la fculpture & 
de la peinture : car lorfque celles • ci dé* 
clinoient & approchoient de leur fin, l’ar* 
chitedure fleurilToit dans un certain de* 
gré : l’on conilruißt alors à Rome des 
ouvrages qui n’avoient jamais eu leurs 
pareils pour la grandeur & la magnificen* 
ce, dans les plus beaux fieclesde laGre* 
ce ; & lorfqu’il y avoit peu d’artiftes en 
état de delfiner padablement une figure, 
Caracalla faifoit bâtir fes baitis magnifi* 
ques dont les décombres même femblent 
une merveille. Dioclétien voulut encore 
les furpader dans la conllruâion des 
fîens : ce qui s’en eft confervé fuifit pour 
nous remplir d’étonnement ) mais les en* 
tâbleméns des colonnes font fi' furchar* 


(s) Spence Polyiiiet. Dial. VlII. p. loj. 
O) Burman. L cit. p. 194. & feq. 
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gés de (culpture , que dans les jeux qué 
cét empereur fit donner , les fpeâateurs 
fprent accablés fous les fleurs qui s’en dé« 
tachèrent. D’après la derniere dimenfion 
prife par M. Adams , chaque côté du pa- 
lais de cet empereur à Spalatro en Illyrie* 
eft long de fept - cens - cinq pieds d’An- 
gleterre. Cet édifice immenfe avoit qua- 
tce rues principales larges de trente- cinq 
pieds, & celle qui va depuis l’entrée juf- 
qu’au milieu de la place , a deux cens qua- 
rante - fix pieds de largeur : la rue qui 
traverfe celle-ci a quatre cens vingt- 
quatre pieds de long. De chaque côté de 
ces rues , il y avoit des arcades larges de 
douze- pieds , dont quelques-unes ià 
font confervées en entier, On avoit con& 
truit peu de tems auparavant les temples 
& les palais immenfes de Palmyre dont 
la magnificence furpafle tous jes autres 
bâtimens du monde , & dont on e(l forcé 
d’admirer le travail & les ornemens. 11 
n’y a pas autant de contradidlion que le 
croit Nardini (i) à dire que les deux 
beaux morceaux d’un entablement très- 
aftifiementfculpté qui iè voient au jar- 
din du palais Colonna , pourroient bien 
¥ 

(i) Rom. p. 187. ' 

Ù) Amator. p, ajy. I. 7. Edit. Ça/ilji 


♦ % 
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(tre du temple du foleil que l’empereur, 
Aurélien fit bâtir dans cette contrée. Four 
bien comprendre ceci , il faut confidérer 
que l’architeélure fè lèrt d’une regle fixe 
& peu fujette à variation , que tout y eft 
déterminé , que par confêquent il efi plus 
aifé de lui donner de la permanence « d’où 
il eft aifé de conclure qu’elle a dû être 
moins fujette à tomber en décadence. Ce. 
pendant Platon avoue qu’un bon archi. 
tedle étoit une rareté dans la Grece (2). 
Malgré tout cela, il eft inconcevable qu’au 
portail du temple faufiement défigné pour 
celui de la concorde , & rétabli par Con{l 
tantin , fuivant une infcription qui n’e> 
xifte plus (O on ait poféà rebours deux 
colonnes en mettant la partie inférieure 
fur la fupérieure. 

$. Vni. Statues maltraîties : Ouvrages 

confervés. 

Constantin le Grand ayant donné 
la paix à fon empire , s’appliqua à faire 
fleurir les fciences. Athènes , où les ora.- 
teurs ouvrirent de nouveau des écoles 
qui furent très - fréquentées • devint le 


(l) Mailian Topogr. Rom. lib. IL cap. lo, 
pag. 28. 
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centre ou les étudians accoururent de 
toutes les parties de l’empire ( 2 ). Si l’ex* 
tirpation de l’idolâtrie n’avoit pas £ût 
changer de face au monde , on voit par 
les ouvrages de quatre illufttes peres de 
l’églife, favoir Grégoire de Naziance* 
Grégoire de Nyfle » BaGle , & Jean Chri- 
foftôme , que même après Conftantin , la 
' nation grecque n’auroit pas manqué de 
génies & de talens jufques dans la Cappa* 
doce. Comme ces Saints Peres de l’églifè 
donnèrent un nouvel éclat à l’éloquence 
& à la pureté de la langue grecque , mê- 
me après la décadence des fciences , de 
forte qu’ils purent paroitre avec hon- 
neur à côté de Platon & de Démofthene » 
& qu’ils éclipferent tous leurs contempo- 
rains , il étoit poffible que l’Art Te rele- 
vât de la même maniéré. Mais tel fut le 
fort de l’Art dans ces circônftances , que 
quand quelqu’un commandoit une ftatue, 
lefculpteur folt faute de génie , ou par un 
motif plus blâmable , prenoit une ftatue 
ancienne , la réformoit & l’ajuftoit au ca- 
raâere de celle qu’on lui demandoit par 
des additions ou retranchemens. On le 
fervoit de ntème d’infcriptions romaines 

(i) Vi| Crefol. Theatr. Rbet. p. jz. 

(s) Conf. Fabret. Infcr. p. j68> 
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^ur des toml?eaux de chrétiens ^ en met> 
tant fur le revers une autre infcription 
.convenable au fujet (3). Flaminius Vac« 
ca ( 4 ) parle de fept ftatues. nues décou* 
yertes deibn tems & fur »travaillées par 
une : main I barbare, Une tète trouvée en 
I I 7 f 7 . fous d’anciennes ruines dans là 
ville Albani , dont il n’exiftoit plus que 
la moitié , ofire le mélange d’un travaU 
antique avec celui d’une main barbare : 
peut-être que celle - ci manqua de force 
& d’habilleté pour achever ion ouvrage 
relié imparfait. Le cou & l’oreille indi- 
quent le llyle d’un artille ancien. 

On ne trouve prefque plus de veftiges 
de l’Art après le tems de Conllantin. Il 
ell à préfumer que, comme l’on com- 
mença peu après à brilèr les (latues des 
Dieux à Conllantinople , les ouvrages de 
l’Art fubirent en Grece le même Ibrtl 
Pour empêcher un pareil détordre à Ro- 
me , on établit un infpeéteur des llatoes, 
fous le titre de centurio nitentium rerum , 
qui avoit une troupe de foldats à fes or- 
dres. Ils patrouilloient la nuit pour em- 
pêcher qu’on ne mutilât ou brilàt les lla- 
tues ( f ). Car Iqrfque la religion chré^ 


* 


f « 1 I 

(V) Montfauc. Diari Ital. p.‘ liç. 

(4) V.Valef. Nçf. ^ Anunian. 1 . XVI. c.C, 
Tome i/, ‘ R 
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tienne" commença à s’aiFermir-, 'les tefBS 
^les payens forent pillés, &'les Ëunu« 
^ues qui à la cour des Conftantins té> 
jgnoient pour leurs maîtres omerent leurs 
palais avec le marbre de ces temples (i^. 
L’empereur' Honorius voulant réprimer 
ce défbrdre à Rome, porta une loi qui 
interdiibit les fàcrifices , & conièrvoit les 
temples (j>)- On continua toujours à 
récompenfer le mérite par des ftatues. 
Stilicon & le poëte Claudien eurent cet 
lipiineur fous le même empereur. Il y a 
*deüjc cens ans que l’on trouva la baie de 
la ftatue de Stilicon ( j ). On conferve à 
Conftantinople deux colonnes , daps le 
goût de celle de Trajan à Rome , qui fu- 
rent exécutées & élevées Ibus le regne 
d’Arbadius (4). Les ouvrages en relief 
de l^une ont été gravés d’après les deffins 
de Bellino , peintre Vénitien que Maho- 
InetlI. fit venir à Conftantinople, & il 
femble que l’artifte en ait embelli l’ouvra- 
ge dans le deflini car le peu que nous con- 
lioidbns de l’autre colonne en donne une 
tnauVaife idée , & différé infiniment de la 

première celle que lareprélènte la gravure. 

- ' ^ - -, - 

■ (i) V. ValeC Not ad îib. XXII. cap. 4. 
29.9. .b. 

(a; Cod Theodor, de füg». Iib. XV.. 

» te 
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5. IX. De la décadence de la ville ^ Aths^ , 
nés delà deßm^ion de Rome. 

Stnesius (f) nous apprend qu’envi- 
Yon foixante ans après que Biaance fut 
devenue le Hege de l’Empke Romain » 
Athènes perdit entièrement & fplendeur. 
n n’en refta plus que le nom & des ruU 
ties. Car , quoiqu’avant Conftantin l’em- 
pereur Valerien permit aux Athéniens de 
rebâtir les murs de leur ville qui étoient 
reliés ruinés pendant quelques fiecles 
depuis le tems de Sylla , ils ne fe trou- 
vèrent pourtant pas en état de réfifter 
eux Goths qui inondèrent la Grece du 
tems de l’empereur Galien. Athènes fut. 
donc pillée > & Cedrenus nous' dit que 
ces Barbares radèmblerent en un mon- 
ceau autant de livres qu’ils en purent 
trouver pour y mettre le feu ; mais que 
rédéchüTant enfuite qu’il feroit plus âi- 
propos d’occuper les Athéniens à la lec- 
ture , ils les leur rendirent, y Art éproii^ 
voit le même fort à Rome. Les Barbares 
prirent & faccagerent pluGeurs fois cette 
ville ; & les Romains même tranfportés 


(î) Marlîan. Topog. Rom. 1. IL c.'io, p. * 9 . 
( 4 ) V. Bandur. lmp. Onent.tom. 11. p. $cg. 

Kz 
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d’une fureur féroce anéantirent des ^e& 
d’œuvres qui ne dévoient jamais être 
remplacés ni dans ce tems ni dans les 
^es.fututs. Du tems de St. Jérome (i) 
le temple magnifique de Jupiter Olym> 
pien étoit déjà entièrement détruit Dans 
l’année , fous le regne de l’empereut 
Juftinien , Théodore roi des Goths fit 
alfiéger Rome par Vigicès qui livra un 
afiaut à la ville du côté des Moles Ha- 
driani : les affiégés fe défendirent avec 
des ftatues qu’ils jettoient en bas fur les 
alfiégeans (2). lieft à croire que le beau 
Faune dormant de la gallerie Baiberini 
fervit dans ce fiege: car lorfqu’on neu 
toya le fo0e de ce château fous le pape 
Urbain VIII , on l’y trouva fans jambes, 
iàns cuiftès , & {ans le bras gauche. On 
y trouva auifi la ftatue de Septime Sévere, 
& non, dans le fofte du château Ganddolfo 
bots de Rome , comme Breval le dit (3). 

$. X. Des prétendues fiatues de Jußhüen 

& de BéUfaire. 

^Plusiiurs écrivains nous donnent 
Aine ftatue prefque coloâàle qui eft dans 

. . (1) Contr. Jovian. lib. IL 

Frocop. Hift. Goth. 1 . L p. 20S.Ed. GredS.' 
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lavilleGiuftiniani, pour celle de l’empe« 
teur Juftinien , & la maifon Giufiiniani 
a tâché de foutenir & d’accréditer cette 
opinion fans fondement , par une infcrip. 
tion qu’elle y fit mettre il y a quelques 
années. Cette (latue toute médiocre qu’elle 
eft , feroit une merveille de l’Art dans un 
tems-fî barbare. Le tête efl: neuve, &fai« 
te d’après un jeune Marc- Aurele. 

Il y a dans la ville Borghefe une (latue 
alEfe que l’on prend pour un Bélifaire de< 
mandant l’aumône } mais c’eft à tort. 
Cette méprife a été occalionnée par la 
main droite appuyée fur le genou & pré- 
fentée de maniéré à recevoir & à contenir 
quelque chofe : car elle eft creufe , ce qui 
peut avoir une fîgniâcation particulière. 
Nous favons qu’Augufte contrefaifoit le 
mendiant un jour chaque année en teiu 
dant la main creufè ( cavam manum ) pour 
recevoir l’aumône. Cette cérémonie fe 
faifoit pour appaifer Nemefis (4} , qui , 
félon l’opinion vulgaire , abaiftbit les 
grands de la terre. C’eft par la même rai- 
fon que l’on attachoit un fouet & des me- 
nottes , attributs de Nemefis , au char de 
triomphe des vainqueurs , afin de les fai- 


. (?) Reraarks. 

(4) Conf. Cafaub. Anim. in Suet. p. 11$. B. . 
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te reflbuvenir de l’inconftance des gran- 
deurs , & leur dire que s’ils ofoient s’e- 
norgueillir de la pompe qui les environ, 
noit dans ce moment , la vengeance divi- 
ne les en châtieroit. Une belle llatue de 
Kemefîs , aflife dans les jardins du Vati- 
can , porte les attributs dont je viens de 
parler. Il le pourroit ablblument que la 
îlatue de la ville Borghefe fut un Augufte 
mendiant à qui l’on auroit fait la main ou- 
verte & prête à recevoir l’aumône. 

. 11 y avoit jadis à Conllantinople deux 
ftatues de bronze , l’une de Juftinien à 
cheval ( i ) & l’autre de Theodora (bn 
êpoulè ( 2 ). On peut s’en former une idée 
par leurs hgures en mofaïque qui (ont ê 
Kavenne , & qui ont été faites dans le 
même tems ( 3 ). La première de ces ftiw 
tues étoit habillée comme Achilles , les 
jambes nues, avec des femelles pour 
chaudure, & du reOie fans armure : c’eft 
ce que nous appelions ftatue héroïque ou 
comme les grands hommes du tems des 
héros. 


Ô) Frocop. de Ædific. lib. cap. 2. p. xo. 
<i) Ibtd. cap. IX. p. 2 ç. 

(O AFcman« Not. in Procop. Hift. arcan. 
8 * P* 110. cap. 10. p. 12}. 
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f . XI. ' Ùirnier fort des ouvrages'de ^Aré 

à Rome^ i • . ■ 

•m 4 

CoNSTAKCE , empereur Grec , nevei^ 
d’Hetaclius , vint k Rome i’aa iS 6 ) 4. 
après un féjour de douze joursV il èmejlK 
leva tout ce qu’il reftoit d’ouvrages eqi 
bronz'e , il fitmème détacher les tuiles dQ 
même métal dont le Panthéon étoit c'oof 
vert , & il tranfporta le tout à Syracufq 
en Sicile. Peu après fa mort > ce tréfog 
paâà entre les mains des Saraiînsiqui em* 
portèrent le tout à Alexandrie (. 43. i 

* ■ . > ■» 

* f. -XIL Ouvro^es tonfervù i. Co^flan» • 

tinople. 


II. refta feulement à Coofta^^tinople 
quelques! ouvrages échappes ^la defemcr 
tion générale en Grece & à Roroe.iiTj 9 M 
ce qui n’a voit pas péri y fut tnu>Q)olrté» 
jufqo’à la ftatue de bronze du muletiw 
avec fon âne ( s ) > qu’Augufte fit faire i, 
Naples après la bataille qu’il gagna con« 
tre Antoine & Cléopâtre. La Pallas (bl’Ble 

4 • 


(4) AnÄftaf. Vit. S. Vîralîafil' &'AdcochrtI? 
Paul. DîacrHift. Longob. iib. V. «ap. il, 

(s) Giycas> AouaK £• IlL 
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l^ndus f, ouvrage de,$cyUi8 & de Pipœ* 
nus (i ) , ftatuaires qui âeutiilbienc avant 
le tems de Cyrus , iè conferva à Ginftan- 
tin'ople ‘ jufqu’à l’onzieme fiecle. il s’y 
trouvoit en même tems le Jupiter OlymÀ 
pien' de Phidias , une des plus grandes 
Aierveilles : de l’Art« la belle Vénus de 
Gnide de la main de Praxiteles , laftacue 
de l’Occadon par Lyfîppe « &uneJunon 
que le.même artifte avoit faite pour Sa* 
mos. Il oft vraifembiable que tous ces 
<^e(s-d7 œuvres furent détruits dans la pri* 
fe de Conf^^ncinople.fous Baudouin ao 
commencement du treizième fîecie t car 
nous favoiis que l’on fondit alors les ftp* 
tues de bronze pour en faire de la mon- 
noye « & un auteur de ce tems nous ap> 
prend que la Junon de Samos en particu» 
lier eut un pareil fort ( z ). Je prends 
néanmoins pour une hyperbole ce que 
cèt écrivain dit du poids de la tète de cette 
funon , qui après qu’elle fut brilee fit « 
félon lui , la charge de trois chariots. L’e. 
zagération fert toujours à donner une 
idée de la grandeur de cet. ouvrage » qui 
étoitvéritablement colofiàle. 

. . , , 1 ,, .. . ... 

(1) -Cedren. p. jzz. B. ^ 

(2) Frag. hifl. Mich.. Chooiatm ap. Fabiic. 
Sibb Gikc. tom. VI. p. 40e. 
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Conclußon de cette fécondé partie. 

Peut-être ai -je déjà pade les bornes 
que je devois me prefcrire comme hifto- 
rfen de l’Art. Quoiqu’en fuivant fa déca- 
dence , j’aie redenti toute la douleur qui 
pénétreroit un cœur vraiment patriotique 
forcé de parler de la deftruélion de Ton 
pays , je n’ai pu m’empêcher de fuivre 
le fort de l’Art aulSuloin que la portée de 
ma vue. Ainfi une amante contemple du 
bord du rivage le vaidèau de fon amant 
qui fuit devant elle > elle le luit des yeuir, 
& croit encore en voir l’image fur la voi- 
le' éloignée. Il ne nous rede , comme à 
cette amante qu’une ombre légère de l’ob- 
jet de nos fouhaits. La perte de cet objet 
irrite nos delirs; & peut-être fî nous 
avions les originaux , nous les examine- 
rions avec moins d’avidité & d’attention 
que nous n’étudions leurs copies. Nous 
nous trouvons fouvent dans le cas des 
gens qui veulent à toute force voir des 
fpeâres où il n’y en a pas. Le nom de 
l’antiquité eft devenu une prévention fa- 
vorable pour tout ce qu’il décore : préven* 
tion qui du rede n'ed pas tout-à-fait inl^ 
truâueufe. Il ed bon de fe propofer de 
trouver beaucoup > aân qu’en cherchant 
pu trouve quelque chofe. Si les Anci ens 
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«voient été moins riches, ils àuroiené 
mieux écrit fur l’Art : nous fommes , en 
comparaifon d’eux , comme des héritiers 
mal partagés. Nous faifbns tous nos eE- 
£)rts , & après bien des tentatives , nous 
parvenons en raflèmblant des conclufions 
ifolées , i une afliirance , au moins è une 
probabilité dont nous pouvons tirer plus 
ne profit & d’inftruâion que des écrits 
des Anciens fiir l’Artpù nous trouvons de 
l’hiftorique & ièulement quelques traits de 
pénétration ; iàns aucune obfervation 
fur l’intrinfeque de l’Art. Enfin il ne faut 
pas avoir honte de chercher la vérité aux 
dépens de fa propre réputation ; & quel- 
ques-uns doivent errer [afin que plufieurs 
trouvent le bon chemin. 
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T A B t E 


J) £ s 


ARTICLES 

DU TOME SECOND. 

■ ■ . . I 


♦ . ♦ 

.;S V 1 T B du chapitre quatrième de ht 

première partie. 

TROISIEME SECTION. 

PBS PrOOR^S BT DE LR D^CADENCB 

DB l’Art chez les Grecs, page X 

* ✓ 

Qmtre époques & quatre fyites àe P Art 


Grec. % 

I. De P ancien ßyle de P Art Grec. 3 
1. Desmonumens de P ancien ßyle. R>id* 
Médailles, if, 

'JPierre gravé». 9 

Des ouvrages en marhrel la 

a. CaraSeres de Fanden ßyle grte. i£ 
ßf PréparatiQit mi ßyk fuÛitne* 

R € 
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Brreitrs de piques modernes fur /' an- 
cien fiyle grec. page 11 

$. II. Du ßyle fuHinu de P Art chez 
les Grecs. ibid, 

1 . Cara 3 eres du ßyle fitblime. 22 

parallele des jugemeus des anciens écri- 
vains fur P^t avec ceux des mo- 
dernes. ' 24 

% Ouvrage du fiyle fublinse de P/irt 
Grec confervé à Rome. 2f 

$. 111 . Du beau fiyle de P Art Grec. 27 
oi. Cara 3 eres^ qséalitiedeceftyle. 28 

Du dejfiu propre à ce fiyle. ibid. 

2 . De la grâce du beau fijde. 30 

3. De P Art de la repréfentathn des 

enfans. 39 

$. IV. Du fiyle d'imitation. Commen- 
cement de la décadence ^ de la 
chute de Part. 49 

1. Décadence de Part occefionnée dPa- 
bord par Pefprit dPimitation. ibid. 

a. De P application à Pacceffoire , astx 
dépens de Pejfentiel, fécondé caufe 
de la décadence de Part. 43 

3. ConjePharesfurPétude^ Pempref. 
Jensent de quelques artiftes pour faire 
rtfieurir le meilleur fiyle de Part. 47 

'4. Avec quelle réferve on doit juger 
des ouvrages orignaux ^ de leurs 
imitations dans Pancien tems% fjf 
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"f, CaraSere du flyîe de la décadetü 
ce de -P Art : ^ 'fin oppofition avec ■ 

' le flyle fublime. page 

■ 6 , De la grande quantité de portmits 
en büße , en comparaifin du peu 
de fiatues de ce tems. 57 

7. Des idées bajfes que Von fißt de la 

■ beauté dans ce mime tems. St 

8. Des Urnes Funéraires qui font 
prefque toutes des tems fofiérieurs 

de f Art. 5 ^ 

9. Dubqngoittqùi s'eficonfervémime 
dans le tems de la décadence de r art. 60 

10. Conctufian de cette troifieme fe&ion 
par UH monument finguUer Sun Art 
inconnu^ difforme , exécuté par 

des artifies Grecs. Si. 

'XI. Récapitulation du contenu de cette 
feSion. ^5 

(QUATRIEME SECTION. 


De la partie méchaniqüe de 
XA SCULPTURE GRECQ.UE. ^7 

Divißon. . • T 

§■. I. Des différentes matteres, dont 
les artifies Grecs fi firvirent pour 
. leurs ouvrages. ibid. 

I. Du marbre ^ de fit différentes 
" firteSi ^8 
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X Dt s marbres les plus eßhnis. Marbra . 

de Paras, Marbre Pentbélien, page 69 


■f . II. De r exécution. 71 
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Des ouvrages en pierre» ibid. 
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En Bafaltes, 79 
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Des meilleures ßatues de bronze. 88 
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De leur dorure en gét^al. ibid. 

Deux fortes de dorure. 90 

De la dorure fier le marbre» 91 

Du travail des médailles. ÿZ 

bijcriptiou gui fait mention de la 
dorure des médailles. 1 ibid. 
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De la peinture des anciens 
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Diuifion de cette SeSion. 

$. 1 . Delà peinture à frefque im fur te 
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5. IL Des peintures à frefcpu qui nous 
fout refiées. page 9Ô 

1. De celles qui ont été trouvées à Roiwe.ibid. 

De la prétendue Vénus de la Rema. ibld. 

Des poces Aldovraudines ^ du pré~ 

tendu Coriolan. 98 

Des fept tableaux qui font ‘dans la 
gallerie du college de St, Ignace, ibid. 

Autre peinture qui fe voit chez le 
cardinal Alexandre Albani, 99 

Autres petites peintures détruites, loo 

2 . Des peintures tPHerculanum, loZ 

Quatre dejftns fur marbrt trouvés au 

même endroit, 104 

Belle peinture repréfentant des dan- 
feufes , des Bacchantes ^ des Cen- 
taures, ibid. 

J. Defcription des peintures trouvées 
dernièrement à Herculanum. lOÇ 

Fremier tableau. 

Second tableau. 108 

Troifieme tableau. 1 1 1 

Quatrième tableau. 1 13 

.4. Peintures découvertes â Rome en 
17ÄO. 1^ 

.5. Peintures des monumms de Cor- 
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Jiißoire de Part chez les Romains. 1 33 
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tißes Romains. . ibid. 
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A P P R O B A T I O N. 

» 

J’ai parcouru VHißoire de P Art chez 
les anciens t par M. Winckelmann * & 
je n’y ai rien trouvé qui doive eHi emp(^ 
cher PimpreBîon. 

yverdon le i Décembre 1784.’ 

£. Bertrand,' 

^ Confeiller ^ Ceufeur\ 
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